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RELATION 



D’UN VOYAGfE 

FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les Années 17 66 , 17617 

& 1768, 

Par Samuel W'alliS , commandant 
le Vaijfeau du Roi le Dauphin. 

< m . ^ 5 ^- » , 

CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Paffage à la Côte des Patagons 4 avec 
quelques détails fur les Naturels dti 
Pays. 

Après avoir feçu ma commiflion, à 

datée du 19 Juin 1766 , j’allai à bord AwNéE 
le même jour } j’arborai la flamme, 

Tome III{ j\. 
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2 Voyage 

1 -* & je commençai à faire enregiftrer 

I7?6. E les matelots ; en conféquence des 
,um * ordres que j’avois , je ne voulus 
point recevoir de moufles , ni pour 
• mon fervice, ni pour celui d’aucun 

officier. 

Le vaifleau fut mis en état de partir 
avec toute la célérité poffible; &, dans 
cet intervalle , on lut à l’équipage les 
articles du code militaire & l’afte du 
parlement. Le 26 Juillet nous defcen- 
>6 Août, dîmes la rivière , & le 16 Août, à huit 
heures dujnatin^ nous jettâmes l’ancre 
à la rade de Plymouth. 

Le 19 , je reçus mes ordres de dé- 
part, avec des inflruélions pour pren- 
. dre fous mon commandement le Sloup 

le (a) Swal/ow, 8c la Flûte le Prince Fré. 
déric. Le même jour, je pris à bord, parmi 
plufieurs autres chofes , trois milliers 
pefant de tablettes de bouillon & une 
balle de jaquettes de liege. Le vaifleau 

( J ) Ce mot lignifie Hirondelle, 
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du Capitaine Wallis. 3 
étoit par-sout encombré de provifions == 
de toute efpece, jufqu’à la falle à man- A , N 7 ^ E 
ger & à la chambre du confeil. Le Août, 
chirurgien propofa d’acheter une quan- 
tité extraordinaire de remèdes & de 
chofes propres àla Médecine, qu’il 
jugeoit devoir être d’une grande utilité 
dans les maladies auxquelles l’équipage 
pouvoit etre expofé, fi l’on avoit de la 
place pour les recevoir. II y en avoit 
trois grands coffres , que je permis de 
placer dans ma chambre , le feul en- 
droit du vaiffeau qui reffât libre. 

Le 22 , à quatre heures du matin , 
je levai l’ancre, & je fis voile , de con- 
serve avec le Swallow & le Prince Fré- 
déric} nous eûmes bientôt la mortifica- 
tion de voir que le Swallow étoit très- 
• mauvais voilier. 

Nous continuâmes notre route 7 Sep- 
fans aucun événement remarquable, tembre ' 
julqu’au 7 Septembre , où nous vîmes, 
vers lesTiuit heures du matin , Tille de 

Ai’ 
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Voyage 



Année 

1766. 



Porto-Santo, gifant à l’Ouefl. Vers lé 
midi, nous reconnûmes la pointe orien- 



Septem- taie de l’ille de Madère, 

brë. 



Vers les cinq heures, nous pafla- 
mes entre cette partie de l’ifle & les 
Déjerteurs. Dans la partie qui eft voi- 
fine des Déserteurs , il y a une ifle bafle 
& plate , & tout près un rocher en 
aiguille ; la partie qui efl: près de Ma- 
dère efl pleine de roches brilees, &il 
n’y a pas de fûreté à s’en approcher à 
plus de deux milles. 

A flx heures du foir , nous jettâmes 
J’ancre dans la rade de Madère , à envi- 
ron deux tiers de mille du rivage , fur 
un fond vafeuxde 24 brafles. Vers les 
huit heures , le Swallow & le Prince 
Frédéric mouillèrent aufli. J’envoyai un 
oflicier à terre pour informer le gou- 
verneur que je le faluerois , s’il vou- 
loir me rendre le même nombre de 
coups de canon , ce qu’il me promit de 
faire. En conféquence , le lendemain au 
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Dif Capitaine Wallis. ç 

matin à fix heures, je le faluai de treize 1 

.* Année 

coups, qu il me rendit. ■_ i 7 65. 

Je pris en cet endroit une quantité breT 6 ™* 
fuffifante d’eau , avec’ quatre pipes 8c 
dix poinçons de vin , du bœuf frais 8c 
une grande quantité d’oignons; après 
quoi nous levâmes l’ancre le 12,8c 
nous pourfuiyîmes notre route. 

% Le 1 6 , à fix heures du matin, nous 
vîmes l’iile de Palme, 8c nous trouvâ- 
mes que le vaifîeau étoit à.feize milles 
au Sud de fon eilune. Nous longions • 
cette ifle , avec un vent d’Eft , qui nous 
faifoit faire jufqu’à huit milles par heure; 
mais tout-à-coup le vent tomba , de 
forte qu’en moins de deux minutes le 
vaifleau fe trouva fans mouvement , 
quoique nous fuflions encore au moins 
à quatre lieues de la côte. Palme eft 
par 28° 40' de latitude boréale 8c 17® 

48' de longitude occidentale (a). 

( a ) Dans le cours de ce Voyage ,1a longitude eft 
toujours comptée dp méridiende Londres. 

. . Aj 
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<j Voyage * 

~ Le 20 , nous ellimâmes le courant, 

A j766; e & nous trouvâmes qu’il étoit S. 0 .^ 0 ., 
Septem- faifant un mille par heure. Ce même 
jour , nous vîmes deux hérons volant 
à TElt , & un grand nombre de bonites 
autour du vaiffeau ; nous prîmes huit de 
ces poi lions. 

Dans la nuit du 21 au 22, nous 
perdîmes de vue le Swallow , & vers 
les huit heures du matin , nous vîmes 
l’ille de Sel , gifante au S. ~ O.; à midi, 
elle nous reftoit au S. ^ O. , à trois lieues 
de diüance. Le 23 à midi , la terre la 
plus voilîne de Tille de Bonavifta cou- 
roit de S. à O. S. O. ; à fept ou huit 
milles de diftance ; la pointe orientale 
étant en même-tems à TOueft , éloi- 
gnée de deux lieues. Nous fondâmes 
en un endroit, & nous ne trouvâmes 
que 1 5 braffes fur un fond de roches. 
Nous Vîmes en même tems un très- 
grand remoût , que nous -fuppofâmes 
être caufé par un récif, s’alongeant 
dans TE. S. E,. de la pointe environ 
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du Capitaine Wallis.' 7 
trois milles au large , & par des brifans — - 
dans le S. E. , à la même diftance. A N * EE 

Nous gouvernâmes entre le remoût b ^ ptcm ' 
& les brifans ; mais .après avoir fait 
environ un demi-mille , nous ne trou- 
vâmes plus de fond. Le Prince Frédéric 
paffa très -près des brifans, au S. E.; 
mais il ne trouva point de fond ; cepen- 
dant ces brifans font regardés comme 
dangereux. Le milieu dé fille de Sel 
eft par les 16 0 5 ÿ de latitude boréale , 

& les ii° 59' de longitude. Le milieu 
de Bonavilla ed au 1 6 0 1 o' de latitude 
& au 23 0 de longitude O. 

Le lendemain , à lix heures du ma- 
tin , fille de May gifoit à lix lieues de 
l’O. au S. O. ; bientôt après le Swallpm | 
nous rejoignit. A dix heures & demi™ 
la pointe occidentale de cette ille cou- 
roit par le Nord à la didance de cinq ’ 
lieues 5 & nous y découvrîmes un cou- 
rant, portant au Sud , & faifant vingt 
milles en vingt-quatre heures. L’ille de 

A 4 
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8 Voyage 

' May eft par 1 5 0 10' de latitude S. & 
^1766^ E 22 ° 1< ) 1 de longitude O. 

jbre. ,T A midi , la pointe méridionale de 
Tille de Sant-Iago gifoit par le S. O. * 
O. , à la diftance de quatre lieues ; & 
la pointe feptentrionale paroifloit au N. 
O. à cinq lieues de diflance. A trois 
heures & demie nous jettâmes l’ancre 
jau port Praya , de compagnie avec le 
Swallow & le Prince Frédéric , ayant 
huit brafles d’eau fur un fond de fable. 
Nous eûmes beaucoup de pluie & du 
tonnerre pendant la nuit. Le lendemain 
au matin j’envoyai de très-bonne heure 
depiander à l'Officier qui commandoit 
(dans le Fort , la permiffion de faire un 
j^u d'eau & de prendre quelques rafr-aî- 
^Piiflemens.jil me l’accorda. 

Nous apprîmes bientôt que nous • 
étions dans la faifon des maladies , & 
que les grandes pluies nous feroient 
trouver beaucoup de difficulté à faire 
tranlporter quelque chpfe çle l'intérieur 





tou Capitaine Wallis. 9 

du pays fur les vaiffeaux. Pour comble J 

de malheur , il arriva que la petite vé- ï7 66. 
rôle étoit alors épidémique dans cette Septem- 
ifle , où elle fait d’ordinaire de très- 

• - Y 

grands ravages ; de forte que je ne per- 
mis à aucun de ceux qui n’avoient pas 
eu cette maladie, de defcendre à terre j 
je ne voulus pas même que ceux qui 
l’avoient eue entraient dans aucune 
maifon de fille. 

Nous nous procurâmes cependant 
de l’eau &: quelques beftiaux -, & nous 
prîmes beaucoup de poiflons avec la 
feine , que nous jettions deux fois par 
jour. Nous trouvâmes auffi dans la vallée 
où nous faifions de l’eau , une efpèce 
de pourpier fauvage qui y croiffoit en 
abondance $ ce fut pour nous un rafraî- 
chiffement très-utile , foit pour le man- 
ger crud en falade , foit pour le faire 
bouillir avec du bouillon & des pois : 
lorfque nous quittâmes fille , nous en 
emportâmes • une quantité* fuffifante 




IO V O T A G E 

£ KNiLE P our Servir à notre ufage pendant une 
1766. femaine. 

bref Le 28 , à midi Sz demi , nous levâ- 
mes i’ancre . & mîmes à la mer. A fix 
heures & demie dufoir, le Pic deFuego 
étoit à l’O. N. O., à douze lieues de 
diffance , & dans la nuit nous apperçû- 
mes diftin&ement le volcan. 

Ce même jour je fis donner à tout 
l’équipage des hameçons & des lignes, 
afin que chacun pût prendre dupoiffon 
pour fon propre compte ; çnais j’or- 
donnai en même-tems queperfonnene 
pourroit garder le poiffon qu’il auroit 
pris, plus de vingt-quatre heures fans le 
manger; j’avois obfervé que le poiflon 
gâté , & même celui qui étoit féché , 
avoit occafionné des maladies & avoit 
corrompu L’air dans le vaiffeau. ' 

1 03 o- Le premier O&obre , étant à io° 
37' de latitude N., nous perdîmes le 
vent alizé , & n’eftmes plus que des 
bouffées fégères,& variables. Nous 
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du Capitaine Wallis, ii 
trouvâmes ce même jour que le vaifleau ■ — 3 

N NÉ E 

avoit été entraîné par un courant à feize I7 66. 
milles au Nord. Le 3 , nous trouvâmes Oftobrc. 
un courant qui portoit au S. ~ E. , fai- 
fant fix brafles par heure , ou environ 
vingt milles & demi par jour. Le 7 , 
nous trouvâmes le vaifleau à dix-neuf 
milles au Sud de fon eftime. 



Le 20, notre beurre & notre fro- . 
mage étant entièrement confommés, 
nous commençâmes à faire donner de 
l’huile à l’équipage, & j’ordonnai en 
même tems qu’on lui donnâtde la mou- 
tarde & du vinaigre, une fois tous les 
quinze jours, pendant tout le refte du 
voyage. 



L e 2 2 , nous vîmes une multitude 
incroyable d’oifeaux, & entr’autres une 
frégate ; ce qui nous fit juger qu’il y 
avoit quelque terre à moins de foixante 
lieues de diftance. Ce même jour nous 
traverfâmes l’Equateur au 23 0 40' de 
longitude O. 
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il Voyage 

Le 24, je fis donner en ration de 
A IT l’eau-de-vie à l’équipage, & je réier- 
Odobre. vai le vin pour les malades & iescon- 
valefcens. Le z 6 , le Prince Frédéric fit 
des fignaux d’incommodité ; nous allâ- 
mes à lui, & nous trouvâmes qu’il avoit 
perdu fa vergue de petit perroquet : 
pour y fuppléer , nous lui donnâmes 
notre vergue de faufle civadière dont 
nous pouvions nous palier i on la gréa 
fur le champ. 

Le 27 , le P rince Frédéric fit de nou- 
veau fignal d’incommodité : je m’en 
approchai , & j'envoyai à fon bord le 
charpentier, qui me rapporta que ce 
navire avoit une voie d’eau fous la joue 
de bas-bord en avant? & qu’il étoit im- 
poffible d’y remédier avant que le tems 
fût meilleur. En parlant avec le lieu-* 
tenant Brine, qui commandoit le vaif* 
feau , il m’apprit qu’il y avoit beaucoup 
de maladies dans fon équipage ; qu’il 
étoit épuifé de* fatigue par les manœu- 
vres des pompes & des voiles $ que les 
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du Capitaine "Wallis. 13 
provifions n'étoient pajfcbonnes ; qu’ils 
n’avofent à boire que de l’eau , & qu’il 1766. 
craignoit qu’il ne lui fût impoffible oaobre - 
de me fuivre , à moins que je ne lui • 
donnaffe du fecours. Quant au mauvais 
état des provifions , je n’avois point de 
remède à lui offrir-, mais j’envoyai à 
bord de ce navire un charpentier & fix 
matelots, pour aider à la pompe &àla 
manœuvre. 

Le 8 Novembre , étant par le 25 d 8 No- 
5 1! de latitude S. & 39 e1 38' de longi- vembre ^ 
tude , nous jettâmes la fonde , mais 
nous ne trouvâmes point de fond à i’6o 
braffes. Le 9, ayant vu un grand nom-; 
bre d’oifeaux , appelles albâtres , nous 
fondâmes encore fans trouver de fond, 
avec 1 80 braffes de lignes dehors. 

Le 1 1 , je fis fignal à la Flûte de 
venir fous notre poupe, & j’y envoyât 
à bord le charpentier avec des aides 
pour étancher la voie d’eau ; mais ils y 
travaillèrent avec peu de fuccès. Aloi* 
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14 ‘V O Y A »G E 

je pris le pardHen tirer de quoi com- 
i 7 66. pléter nos provilions & celles du Swai 
Novem- low , & je fis paffer à bord de ce na- 
vire nos douilles de barriques, nos cer- 
cles de fer, & nos jarres d'huile vuides. 
Plufieurs des gens du Prince Frédéric 
paroiffant attaqués du fcorbut, j’y en- 
voyai aufli le chirurgien avec des 
remèdes pour les malades. Ce même 
jour, ayant apperçu des albâtres, des 
tourterelles & quelques herbes , nous 
fondâmes encore , & ne trouvâmes 
point de fond à 1 80 braffes. 

Le i î , étant au 30 e1 de latitude S. , 
nous commençâmes à éprouver un froid 
très-vif j nous. tendîmes nos pavois, & 
les matelots mirent leurs groffes jac- 
quettes. Nous vîmes le même jour une 
tourterelle & plufieurs albâtres ; mais 
nous ne pûmes point trouver de fond 
en filant 180 braffes de ligne. 

Nous continuâmes de voir des herbes 
& des oifeaux, mais nous ne trouvâmes 
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du Capitaine Wallis, ij 
de fond que le 1 8 , où nous eûmes un J , M 
fond de vafe molle, à 54 brades de 1766.* 
profondeur. Nous étions alors par 3 
40' de latitude S. & 49 e1 54' de longi- 
tude O. Ce fut le premier fond que nous 
eûmes depuis notre mute fur la côte du 
Bréfil. 

Le 1 p, à environ huit heures du foir, - 
nous vîmes au N. E. un météore d’une 
apparence très-extraordinaire, & qui, 
peu de tems après que nous l’eûmes 
obfervé, courut avec une prôdigieufe 
rapidité dans une ligne horifontale vers 
le S. O. Il fut près d’une minute dans fa 
marche, & laida derrière lui une traînée 
de lumière fi vive , que le tillac en fut 
éclairé comme en plein midi. Nous 
vîmes le même j our une grande quantité 
de veaux marins autour du vaifTeau j & 
ayant jet té la fonde , nous trouvâmes à 
5 5 brades un fond de vafe. Le len- 
demain , nous vîmes encore les veaux 
marins, & nous trouvâmes à 5 3 brades 
de fonde un fond de fable . d’un brun 
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Année 

1766. 

Novem- 

bre. 



1 6 Voyage 

foncés ce qui nous détermina à préparer 

nos cables. 

Le zi, nous ne trouvâmes point de 
fond, à 150 braffcs de ligne dehors^ 
Nous étions à midi par 37 e1 40' de lati- 
tude S. & 5 1 d 2^ de longitude O. 



Le 22, nous retrouvâmes le fond à 
70 brades; & nous vîmes beaucoup dé 
baleines & de veaux marins, avec un 
grand nombre de papillons & d’oifeaux, 
parmi lefquels nous apperçûmes des 
beccadines & des pluviers. A midi, nous 
étions par 3 8 d 5 5 ' de latitude audrale 
& j(j d 47' de longitude*. 



Nous continuâmes de fonder de 46 
à 70 brades, jufqu’au 8 Décembre, où, 
vers les fix heures du matin, nous recon- 
nûmes une terre , qui couroit de S. CL 
à Od S., & redembloit à un grouppe 
de petites Illes. A midi, elle nous reftoit 
de O . j S., à S. S. O., à huit lieues de 
didance. Vers les trois heures , le Cap 
Blanc gifoit à l’O. N. O., à fix lieues 

de 
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bu Capitaine Wallis. 17 
île diftance , & nous vîmes une terre 

A N NES 

remarquable , en torme de double telle, 176 6. 
à l’O. S. O. , à la diftance d’environ trois Novem \ 

A " re> 

lieues. Nous eûmes alors des fonds de 
20 à 16 brades , tantôt avec du gravier 
& du gros fable, tantôt avec des coquil- 
lages & de petites pierres noires. 

/ 

Le 8 au foir , le rocher de la Tour au 
port Déjiré , gifoit au S. O.^O. à la 
diftance d’environ trois lieues, & les 
dernières terres couroient de S.^ E. au 
N. O. N. A neuf heures. Tille des 
Pingouins gifoit au S. jO.jO. , éloi- 
gnée de deux lieues * & le 9, à quatre 
heures du matin, la terre vue du grand 
hunier , couroit de S. O. à O.^N. 

A midi , Tille des Pingouins nous 
tefloitau S. - O. àcinquante-feptmiiies 
de diftance ; nous étions par 43 d 56' de 
latitude S. & 65 d 6 ' de longitude O. 

No us vîmes le même jour une fi grande 
quantité de chevrettes rouges aurour 
du vaifleau, que la mer en étoit colorée. 

Tome III . B 



Digitized by Google 




iS Voyage 

». — Le lendemain io, à midi, les der- 
A N * EE nières terres couroLnt de S. O. au N. 

176'. 

lovera- O. ; & la montagne de W ood , près 
bre - l’entrée de Saint Julien , couroit au S. 
O.^O. à la didance de trois ou quatre 
lieues. Nous étions par 49 e1 16' de lati- 
tude S. & 66 d 48' de longitude O. La 
fécondé nous donnoit de 40 à 4 5 brades, 
iùr un fond, quelquefois de fable fin, 
quelquefois de vafe molle. 

Le 1 1 , à midi , l’ide des Pingouins 
gifoit au N. N. E., à cinquante-huit 
lieues de didance. La latitude étoit de 
jo d 48', & la longitude de 67 d 10'. 

Nous continuâmes notre route jus- 
qu’au Samedi 1 3 ; ce jour-là , étant à 
jo d 34' de latitude S. & 68 d 1 5 * de 
longitude O. , les dernières terres cou- 
roient de N.-^E. à S. S. O.^O., & le 
vaifieau étoit éloigné de cinq à fix milles 
du rivage. Le cap Beachy-Head , qui 
• eft le cap le plus au Nord, fut reconnu 
à 50 d i 6 ' de latitude S. j & le cap 
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DU Capitaine Wallis. 19 
Beautems , qui eft le plus au Sud, parut 
au 60 d 50' de latitude* 

Le 1 4, à quatre heures du matin, le 
Cap Beachy-Head gifoit au N. O.^N. , 
éloigné d’environ huit lieues; & à midi 
ncÆls étions par ^o d 52 ' de latitude S* 
& 68 d 1 o' de longitude O. Nous étions 
à fix lieues du rivage , & les dernières 
terres étoient du N. O. à O. S. O. 



Année 

itc6. 

Novera* 

bre. 



Le lundi 1 5 , à huit heures du matin, 
étant à environ fix milles dil rivage , les 
dernières terres couroient de S. ^ E. 
auN. d E., & l’entrée de la rivière de 
Sainte-Croix étoit S. O.^O. Nous trou- 
vâmes 20 brafles d’eau dans le travers 
de l’ouverture , la diftance d’un cap à 
l'autre étant d’environ fept milles ; en 
nous tenant enfuite à la diftance d’en- 
viron quatre milles de chaque cap, 
nous trouvâmes de 22 à 24 braftes. La 
terre eft élevée au côté du Nord & 
forme trois caps ; elle eft bafte 8c plate 
au côté du Sud. A fept heures du foir , 

B z 



Digitized by Google 




io Voyage 

] le cap Beautems nous reftoit au S. O- 

^ N N E E ^ 

1766. ^S. , à la diftance d’environ quatre 

^Novem- üeues , ayant une pointe plus balle qui 
couroit au S. S. 0 .^ 0 . Nous paflames 
la nuit fur les bords, ayant de 30 à 32 
brafles d’eau fur un fond de fable &gle 
vafe. Le lendemain 16 , à fept heures 
du matin , nous defcendîmes par degrés 
à 1 2 brafles , fur un fond de fable fin , 
& nous tombâmes bientôt à 6 brafles j 
alors nous portâmes au S. E. ^S. , un 
peu plus d’un mille ; après quoi nous 
gouvernâmes à l’Eft cinq milles , & 
enfuite à l’E. ~ N. j & nous trouvâmes 
1 2 brafles d’eau. Le cap Beautems 
gifoit alors O. \ S. à quatre lieues , & 
la pointe feptentrionale de la terre 
couroit à l’O. N. O. Quand nous entrâ- 
mes d’abord dans les bas-fonds , le cap 
Beautems étoit O. \ N. , ayant au- 
dehors une pointe de terre baflë ,à l’O* 
S. O., à environ quatre milles de dis- 
tance. A midi nous avions le cap Beau - 
tems à l’O. N. O . - O., éloigné de fix 
lieues, & un mondrain aflez confidé- 
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rable à fept lieues au S. 0 . 7 O. Nous ' , ' 

étions alors par 51“ 52' de latitude 17 66. 
auftrale & 68' de longitude. brc° Vem " 

A une heure, étant à environ deux 
lieues du rivage, les extrémités de trois 
collines rondes & remarquables cou- 
roient du S. O. ~ O. à S. O. A quatre 
heures , le cap de la Vierge Marie étoit 
à environ quatre lieues S. E. ^ S. 

A huit heures , nous étions très - près 
du cap , & nous vîmes fur la pointe 
plufieurs hommes à cheval qui nous 
faifoient ligne de defcendre à terre. 

Dans une demi-heure, nous mouillâmes 
dans une baie, fous la côte méridio- 
nale du cap , à dix braffes d’eau , 
fur un fond de gravier. Le Swallow & 
le Prince Frédéric jettèrent l’ancre bien- 
tôt après, entre nous & le cap, qui 
gifoit alors N. \ O. { O. , & ayant une 
pointe de terre baffe & fablonneufe au 
S. ^ O. Il y a un bas fond qui s’étend 
du cap à environ une demi-lieue, & 
qu’on peut reconnoître aifément aux • 





Année 

1766, 

Novem- 

bre. 



6f 
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goémons qui le couvrent. Nous trou- 
vâmes lamarée à onze heures & demie, 
& le flot s elevoit de vingt pieds. 

Les naturels du cap relièrent toute 
la nuit vis-à-vis du vaifleau , allumant 
des feux & pourtant fouvent de grands 
cris. Le 1 7 au matin , dès qu’il fiit jour, 
nous en vîmes un grand nombre en 
mouvement , qui nous faifoient ligne 
d’aller à terre. Vers les cinq heures , je 
donnai le lignai pour faire venir à bord 
les canots du Sxvallow & du P ririez 
Frédéric , & en même-tems je fis met- 
tre le mien à la mer. Ces bateaux étant 
tous équipés & armés, je pris un déta- 
chement de foldats de marine , & je 
marchai vers le rivage , après avoir 
donné ordre au maître de préfenter le 
côté du navire au rivage pour protéger 
le débarquement , & de charger les ca* 
nons à mitraille. Nous fûmes au rivage 
vers les lix heures , & avant de fbrtir 
des bateaux, je fis ligne aux habitans 
de fe retirer à quelque diftance. Ils 
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obéirent fur le champ $ je defcendis — 

alors avec le capitaine du Swallow & A X *66. Z 

plufieurs officiers : les foldats de ma- Novem- 
- • bre. 



rine furent rangés en bataille , & les 
canots furent tenus à flot fur leurs gra- 
pins près de la côte. 

J E fis figne aux habitans de s’appro- 
cher, & de s’afleoir en demi-cercle , 
ce qu’ils firent avec beaucoup d’ordre 
££ & de gaieté. Alors je leur diftribuai des 
couteaux, des cifeaux, des boutons, 
des grains de verre, des peignes & d’au- 
tres bagatelles ; je donnai fur-tout quel- 
ques rubans aux*femme$ , qui les reçu- 
rent avec un mélange décent de plaifir 
& de refpeft. Après avoir fait la diftri- 
bution de mes préfens , je leur fis en- 
tendre que j’avois d’autres chofes à leur 
t donner, mais que je voulois avoir quel- 
ques provifions en échange. Je leur fis 
voir des bâches & des ferpes que j’avois, 
& je leur montrai en même-tems des 
guanaques & des autruche^,, mortes 
que je voyoisprès d’eux, en leur faifant 

B 4 , 
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fc== figne que je voulois manger; mais ils 
A i 766* ne P urent ou ne voulurent pas me com, 
Novem- prendre ; car quoiqu’ils paruflent avoir 
** e - grande envie des haches &des ferpes, 
ils ne donnèrent pa*s à entendre qu’ils 
fuflent difpofés à nous céder de leurs 
provifions ; nous ne fîmes donc aucun 
trafic avec eux. 



Ces Américains, lesfemmes comme 
les hommes , avoient? chacun un che- 
val , avec une Pelle allez propre , une 
bride & des étriers. Les hommes avoient 
des éperons de bois , à l’exaeption 
d’un Peul qui avoit une paire de grands 
éperons à l’Efpagnole , des étriers de 
bronze, & un Pabre Efpagnolfans four- 
reau ; mais , malgré ces difiinc- 
tions , il ne paroifioit avoir aucune 
efpèce d’autorité fur les autres. Les 
femmes ne portoient point d’éperons. 
Les chevaux parodiaient bien faits , 
légers, & hauts d’environ quatorze (a) 
palmes.» Ces Américains avoient aufli 

(<*) La palme eft de quatre pouces. 
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des chiens qui paroiffoient être , ainfi " , ' 

1 1 j • nr 1 ANNiç 

que les chevaux , de race Llpagnole. 1766. 

Novein- 

Nous prîmes la mefure de ceux qui bre. 
étoient les plus grands ; l’un d’eux avoit 
fix pieds {a ) fept pouces j plufieurs au- 
tres avoient (ix pieds cinq pouces 5 
mais la raille du plus grand nombre 
étoit de cinq pieds dix pouces à fîx * 
pieds. 

Leur teint efl: d’une couleur de 
cuivre foncé , comme celui des natu- 
rels de l’Amérique feptentrionale ; ils 
ont des cheveux droits , prefque aufli 
durs que les foies de cochon , & qu’ils 
nouent avec une ficelle de coton : les 
hommes & les femmes n’ont rien fur 
Leurs têtes. Ils font bien faits & robuf- 
tes ; ils ont de gros os; ma^ leurs pieds 
& leurs mains font d’une petitefie remar- 
quable. Us font vêtus de peaux de gua^ 
naque , coufues enfemble par pièces 

o 

(<j) Le pied Anglois a environ 8 lignes de moins 
que notre picd-de-roi, 
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d’environ fix pieds de longueur fur 
1766. cinq de largeur, dont ils s’enveloppent 
j^ ovem ' le corps , & qu’ils attachent avec une 
ceinture , en mettant le poil en dedans. 
Quelques-uns d’entr’euxavoientaufli ce 
que les Efpagnols appellent un puncho, 
c’eft- à-dire une pièce quarrée d’étoffe, 
. faite avec le duvet de guanaque , à tra- 
vers laquelle ils font une ouverture 
pour y paffer. la tête , & qui defcend 
autour du corps jufqu’aux genoux. 

.Le guanaque. eft un animal qui, 
pour la grandeur , la forme & la cou- 
leur , reffemble à un daim ; mais il a 
une boffe fûr le dos & n’a point de 
cornes. . 

Ces Américains portent auffi une 
efpèce de caleçon qu’ils tiennent fort 
ferré , & des brodequins qui defcen- 
dent du milieu de la jambe jufqu’au 
4 „ cou-de-pied par devant, & par derrière 
paffmt fous le talon j le refte du pied 
eft découvert. * 
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Nous remarquâmes que plufieurs^^'* 
des hommes avoient un cercle rouge ,1766- 
peint autour de l’œil gauche , & que b ^ vem ' 
d’autres s’étoient peint les bras & diffé- 
rentes parties du vifage : toutes les 
jeunes femmes avoient leurs paupières 
peintes en noir. 

Ils partaient beaucoup; quelques- 
uns d’entr’eux prononcèrent le mot 
Ca-pi-ta-ne ,* mais quand on leur parla 
en Efpagnol, en Portugais , en Fran- 
çois & enHollandois , ils ne firent au- 
cune réponfe. Nous ne pûmes diftin- 
guer dans leur langage que le feul mot 
de (a) Chevow ; nous fupposâmes que 
c’étoit une falutation , parce qu’ils le 
prononçoient toujours quand ils nous 
frappoient dans la main , & quand ils 
nous faifoient figne de leur donner quel- 
que chofe. Lorfque nous leur parlions 
en Anglois , ils répétoient après nous 
les mêmes mots , comme nous aurions 

( a ) M, de Bougainville écrit ce même mot Chaoua. 
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* — - pu le faire ; & ils eurent bientôt appris 
^1766 . E P ar cœur ces mots : Englishrnen corne 
Novem- on shore. ( Anglois vene^ à terre ). 
kre " Chacun avoit à fa ceinture une 
arme de trait d’une efpèce fingulière : 
ç’étoient deux pierres rondes, couvertes 
de cuir, Sz pefant chacune environ une 
livre, qui étoient attachées aux deux 
bouts d’une corde d’environ huit pieds 
de long. Ils s’en fervent comme d’une 
“• fronde, en tenant une des .pierres dans 
la main , & enfaifimt tourner l’autre au- 
tour de la tête jufqu’à ce qu’elle ait' 
acquis une force fuffifante ; alors ils la 
lancent contre l’objet qu’ils veulent 
atteindre. Ils font fi adroits à manier 
cette arme, qu’à la diftance de quinze 
verges ils peuvent frapper, des deux 
pierres à la fois , un but qui n’efi pas 
plus grand qu’un chelin. Ce n’efi: cepen- 
dant pas leur ufage d’en frapper le gua- 
naque ni l’autruche , quand ils font la 
chafle de ces animaux ; mais ils lancent 
leur fronde , de manière que la corde 



* 
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rencontrant les deux jambes de l’au- * , 1 

' A N N É K 

truche ou deux de celles du guanaque, 1*66. 

les enveloppe aufli-tôt par la force & Novemj 

1 j •' , bre - 

le mouvement de rotation des pierres , 

& arrête l’animal, qui devient alors 

aifément la proie du chaffeur. 



Tandis que nous étions à terre, 
nous les vîmes manger dè la chair crue, 
entr’autres , le ventre d’une autruche , 
fans autre préparation que de le retour- 
ner en mettant le dedans en-dçhors & 
de le fecouer. 

Nous remarquâmes aulïi qu’ils 
avoient plufieurs grains de verre , 
comme Ceux que je leur avois donnés, 
& deux morceaux d’étoffe rouge ; nous 
fupposâmes que le Commodore Byron 
les avoit laiffés en cet endroit ou dans 
quelque canton voifin. 



Après avoir paffé environ quatre 
heures avec ces Américains , je leur fis 
entendre par lignes que j’allois retour- 
ner à bord, & que j’en emmenerois 
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L quelques-uns d’entr’eux avec moi, s’ils lé 

*1766* defiroient. Dès qu’ils m’eurent compris, 
Novem- plus de cent fe présentèrent avec em- 
preffement pour aller fur le vaiffeau; 
mais je ne voulus pas en recevoir plus 
de huit. Es fautèrent dans les canots 
avec la joie qu’auroient des enfans qui 
vont à la foire; comme ils n’avoient 
aucune mauvaife intention , ils ne nous 
en foupçonnoient aucune. Pendant 
qu’ils étoient dans les canots, ils chan- . 
tèrent plufieurs chanfons de leur pays ; 
lorfqu’ils furent fur le vaiffeau , ils n’ex- 
primèrent pas .les fentimens d’éton- 
nement & de curiofité que paroiffoient 
devoir exciter en eux tant ‘d’objets 
extraordinaires & nouveaux qui ve- 
noient frapper à la fois leurs yeux. Je 
les fis defcendre dans ma chambre ; ils 
regardoient autour d’eux avec une 
indifférence inconcevable, jufqu’à ce 
qu’un d’entr’eux eut jetté les yeux fur 
un miroir ; mais cet objet ne leur caufa 
» pas plus d’étonnement que les prodiges 

m 
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t oui s’offrent à notre imagination dans ~ T - 

>, un longe, lorique nous croyons con- 176 ■>. 

1- ver fer avec les morts, voler dans l’air , Novan-. 

ij marcher fur % mer , fans réfléchir que 

îs les loix de la nature font violées ; cepen- 

ts dant ils s'amusèrent beaucoup de ce 

i miroir ; ils avançoient , reculoient & 

]t fai/oient mille tours devant la glace, 

s riant avec éclat & fe parlant avec beau- 

t coup de chaleur les uns aux autres. 

Je leur donnai du bœuf, du porc, 

’ dubifcuit*& d’autres provifions du vaif- 

feau; ils mangèrent indiftinèlement de 
tout ce qu’on leur offrit; mais ils ne 
voulurent boire que de l’eau. 

\ 

, * De ma chambre je les menai dans 

, toutes les parties du vaiffeau; ils ne 

regardèrent avec attention que les ani- 
maux vivans que nous avions à bord. 

Ils examinèrent avec affez de curiofité 
les cochons & les moutons, & s’amu- 
sèrent infiniment à voir les poules de 
Guinée & les dindons. 
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' Ils ne parurent défirer de tout ctf 

ANNEE (i r . 

1766. qu’ils voyoient que nos vêtemens, & 
^Novem- un vieillard fut le feul d’entr’eux qui 
nous en demanda; nous Itii fîmes pré- 
fent d’une paife de fouliers avec des 
boucles , & je donnai à chacun des 
autres un fac de toile dans lequel je mis 
quelques aiguilles tout enfilées , des 
morceaux de drap, uii couteau, une 
paire de cifeaux, du fil, de la raffade, 
un peigne, un miroir, & quelques 
pièces de notre monnoie, qy’on avoit 
percées par le milieu afin de pouvoir 
les fufpendre au col avec un ruban. 

Nous leur offrîmes des feuilles de 
tabac roulées ; ils en fumèrent un peu , 
mais ne parurent pas y prendre plaifir. 

Je leur montrai les canons ; ils ne 
témoignèrent avoir aucune connoif- 
fance de leur ufage. Lorfqu’ils eurent 
parcouru tout le vaiffeau, je fis mettre 
fous les armes les foldats de marine & 
leur fis exécuter une partie de l’exercice. 

A 
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A la première décharge de la moût 
queterie, nos Américains furent frap* 
pés d’étonnement & de terreur; le N °vem* 
vieillard en particulier fe jetta à terre ^ 
fur le tillac , & montrant les fufils, fe 
frappa le fein avec fa main, & relia 
enfuite quelque tems fans mouvement, 
les yeux fermés; nous jugeâmes qu’il 
vouloit nous faire entendre qu’il con- 
noiffoit les armes à feu & leurs terribles 
effets. Les autres voyant que nos gens 
étoient de bonne humeur, & n’ayant 
reçu aucun mal , reprirent bientôt leur 
gaieté , & entendirent fans beaucoup 
d’émotion la fécondé & la troifième 
décharges; mais le vieillard refia prof- 
terné fur le tillac pendant quelque tems, 

& ne reprit fes efprits qu’après que la’ 
moufqueterie eut ceffé. 

Vers le midi , la marée reverfant , 
je leur fis connoître par fignes que le 
vaiffeau alloit s’éloigner & qu’ils dé- 
voient aller à terre ; je m’apperçus 
bien-tôt qu’ils n’avoient pas envie de 
Tome III, C 
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s’en aller > cependant on les fit entrer 
1766. fans beaucoup de peine dans la cha- 
Novem- loupe, à 1’exception du vieillard & d’un 
autre qui voulurent relier; ces deux- ci 
s’arrêtèrent à l’endroit où l’on defcend 
du vaifleau ; le plus vieux tourna autour, 
& alla par la poupe à l’échelle qui con- 
duit à la chambre du capitaine ; là, il 
refta quelque tems fans dire un mot} 
puis il prononça un difcours que nous 
prîmes pour une priere; car plufieurs 
fois il éleva les mains & les yeux vers 
le ciel, & parla avec des accens, un 
air & des geftes, fort différens de ce 
que nous avions obfervé dans leur con- 
verfation. Il paroifloit • plutôt chanter 
que prononcer ce qu’il difoit, de forte 
qu’il nous fut impoflible de diftinguer 
un mot d’un autre. Je lui fis entendre 
qu’il étoit à propos qu’il defcendît dans 
la chaloupe ; alors il me montra le foleil, 
puis faifant mouvoir fa main en la tour- 
nant vers l’Oueft, il s’arrêta, me regarda 
en face, fe mit à rire , & me montra 
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ënfuite le rivage. Il nous fut aifé de —-y' 
comprendre par ces fignes qu’il défiroit A ? 7 *6. E 
de relier à bord jufqu’au coucher du N °vem- 
foleil, & je n’eus pas peu de peine à re " 
lui perfuader que nous ne pouvions pas 
relier fi long-tems fur cette partie de la 
côte. Enfin il fe détermina à fauter dans 
la chaloupe avec fon compagnon ; 
lorfque la chaloupe s’éloigna , ils fe 
mirent tous à chanter, & continuèrent 
à donner des fignes de joie jufqu’à ce 
qu’ils furent arrivés à terre ; lorfqu’ils 
débarquèrent, plufieurs de leurs com- 
pagnons qui étoient fur le rivage, vou- 
lurent fe jetteravec empreflement dans 
la chaloupe ; l’officier qui étoit à bord , 
ayant des ordres pofitifs de n’en rece- 
voir aucun , eut beaucoup de peine 
à les empêcher d’entrer dans le bâ- 
timent , ce qui parut lqs mortifier extrê- 
mement. 

« 

La chaloupe étant revenue , je la 
renvoyai avec le maître pour fonder le 

C 2 
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===== bas-fond qui s’alonge depuis le cap; 
A — E il le trouva d’environ trois milles de 
Novem- large du Nord au Sud, & il jugea que 
bre ' pour l’éviter , il falloit fe ranger à quatre 
milles hors du cap, fur 1 1 ou 1 3 braffes 
de fond. 
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« çr : . 

CHAPITRE IL 

* 

PaJJage du Détroit de Magellan , avec ' 
quelques nouveaux détails fur les Pa- 
tagons , & une defcription des Côtes 
oppofées & de leurs habitans. 

i-«E 17 décembre, vers une heure, =* 
je fis fignal de lever l’ancre, & j*or- A ,*£ 6 EE 
donnai au Swallow de marcher à l’avant, 17 Dé- 
fie au Prince Frédéric de le fuivre. Nous cembre * 
avions le vent debout, & il fouffloit 
avec allez de force; de forte que nous 
fûmes obligé de louvoyer , en profitant 
de la marée dans le détroit de Magellan, 
entre le cap de la Vierge Marie & la 
pointe de fable qui reffemble à Dunge- 
neff. Quand nous fûmes en travers de 
cette pointe , nous reliâmes près de la 
côte, où nous vîmes deux guanaques 
& plufieurs Américains à cheval à la 
pourfuite de ces animaux qui couroient 
avec une grande vîtefle ; les chafleurs 

C 3 
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1766. 

Décem- 
bre « 
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les fuivoient de près, tenant leurs fron-» 
des prêtes à être lancées $ mais ils ne 
purent les atteindre tant qu ils furent à 
portée de notre vue. 



Nous étions à environ deux lieues 
d eDungeneJf, & nous prenions le large, , 
lorfque nous tombâmes fur un bas fond 
où nous n’avions que fept bralTes d’eau 
à demi-flot i ce qui nous obligea de faire 
des bordées courtes en fondant conti- 
nuellement, 



A huit heures & demie du foir,nou$ 
jettâmes l’ancre à environ trois milles 
de la côte, ayant vingt brafles d’eau fur 
un fond vafeux. Le cap de la Viergç 
fllarie nous reftoit alors N. E.^E.ÿE. ; 
& le cap d eToJfcJJion O. |S. , à envi? 
ron cinq lieues de diflance. 



• A peine y avoit-il une demi-heure 
que nous avions jetté l’ancre, lorfque 
les naturels allumèrent plufieurs grands 
feux en face du vaifleau ; & à la pointe 
du jour nous en vîmes environ quatre 
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cens qui campoient dans un vallon d’un 
très-beau verd , fitué entre deux colli- 17 66. 
nés j leurs chevaux paifToient derrière b ^ éccm ' 
eux. 

Vers les fix heures du matin nous 
remîmes fous voiles, après la marée qui 
y monte & baifle de trente pieds, & 
dont la vîtefle eft d’environ trois nœuds 
par heure. Vers le midi, n’ayant que 
peu de vent, & le juffant courant avec 
beaucoup de force ,le Swallow qui étoit 
à l’avant, fit fignal & jetta une ancre i 
j’en fis de même, ainfi que le Prince 
Frédéric qui marchoit à l’arrière. 

Comme nous vîmes un grand nom- 
bre d’Américains fur le rivage , & que 
Je capitaine Carteret m’avoit dit que m 
c’étoit-là l’endroit où le Commodore 
Byron avoit trouvé les grands Patagons, 
j’envoyai les lieutenans du Swallow 
& du Prince Frédéric au rivage, mais 
avec ordre de ne pasdefcendre à terre, 
parce que les vaiffeaux étoient trop 

C 4 
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n e éloignés de la côte pour être à portée 
1766. de les protéger. Ces officiers étant re- 
JW venus, ils nous dirent que la chaloupe 
s’étant avancée à la rade très-près de 
la plage, les habitans y étoient venus 
en très-grand nombre, &que cetoient 
les mêmes que nous avions vus la veille, 
avec plufieurs autres qui n’avoient pas 
paru, particulièrement des femmes & 
des enfans ; que lorfque ces Américains 
a voient vu que nos gens n’avoient pas 
envie de débarquer , ils en avoient 
montre beaucoup de chagrin ; que 
ceux qui avojpnt été fur le vaiffeau 
• s’étoient avancés à gué près du canot , 
lui faifant ligne d’approcher, & pro- 
nonçant très-haut & à diverfes reprifes 
, îes mots anglois qu’on leuravoit appris, 
Anglois , ver ie^ à terre y que voyant leurs 
invitations inutiles, ils avoient voulu 
entrer dans la chaloupe, & qu’on avoit 
eu beaucoup de peine à les en empê- 
cher; que ces deux officiers avoient 
préfenté aux Américains du pain , du 
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tabac & quelques bagatelles , faifant 
ligne en même tems qu’ils défiroient en 1766. 
échange desguanaques& des autruches b ^ écem ' 
qu’ils voyoient $ mais qu’ils ne purent 
jamais fe faire comprendre; enfin que 
ne pouvant point obtenir de rafraîchif- 
femens, ils avoient longé le rivage à la 
rame pour chercher de l’eau douce, 
mais que ne voyant aucune apparence 
de ruifleau , ils étoient revenus à bord. 

L e lendemain, à fix heures du matin, 
nous levâmes l’ancre , le Swallow mar- 
chant toujours à l’avant, & à midi nous 
mouillâmes dans la baie de PojJeJJion , 
ayant douze brafîes d’eau fur un fond 
de fable net. Le cap de PojJeJJion étoit 
alors à l’Elt, éloigné de trois lieues , les 
O reilles-cC Ane à l’Oueft, & l’entrée des 
goulets au S. O.yO. Le fond de la 
baie , qui étoit la terre la plus voifine 
du vaifleau , étoit à environ trois milles. 

Nous vîmes un grand nombre d’Amé- 
ricains fur le cap, & le foir de grands 
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42 Voyage 

feux allumés fur la côte de la Terre de 
Année r 
i 7 66 . *eu. 

Décem- yv * • /• , 

j, re . Depuis ce jour juiquau 22, nous 

eûmes des coups de vent & une grofle 

mer , & nous ne pûmes avancer que 

lentement : le 22 , nous jettâmes Fancre 

à 1 8 brades, fond de vafe. Les Oreilles - 

d' Ane nous redoient N. O. ^O.^O.; 

le cap de Pojfeffion N. E.^E. , & la 

pointe des goulets, dir côté du Sud, 

étoit à trois ou quatre lieues de didarvee, 

S. S. O. Suivant notre obfervation, nous 

étions par 70 d 20' de longitude O. & 

5 2 d 3 0' de latitude S. La marée en cet 

endroit court de S. E.^E. , & N. E. 

■jN. ,faifant environ trois noeuds par 

heure. L’eau taonte de vingt-quatre 

pieds , & nous trouvâmes alors la haute 

marée à quatre heures du matin. 



Le 23 au matin, nous mîmes à la 
voile, en tenant le plus près; mais la 
marée étoit d forte que le Swallow prit 
tne route, le Dauphin une autre , & le 
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du Capitaine Wallis. 4 \ 
Prince Frédéric une troifième. Nous 
avions un vent frais, mais aucun des 
vaiffeaux ne fentoit fon gouvernail. La 
fonde nous donnoit des profondeurs 
différentes j & nous voyions le bouil- 
lonnement dans le milieu. Dans cette 
fîtuation nous entrâmes dans le premier 
goulet , tantôt en coëffant les voiles , 
tantôt en faifant fervir. Vers les fix 
heures du foir, la mer étant retirée, 
nous mouillâmes fur ia rive occidentale, 
à quarante braffes d’eau , fond de fable. 
Le S wcillow mouilla fur la rive du Nord, 
& la Flûte à moins d’une encablure 
d’un banc cle fable qui fe trouvoit à 
environ deux milles à l’Eft. Le détroit , 
en cet endroit, n’a que deux milles de 
large ; à minuit ,*la marée étant baiffée, 
nous levâmes l’ancre & touâmes le 
navire. Il s’éleva bientôt aprèsune brife, 
qui dura jufqu’à fept heures du matin 
St tomba. Nous gouvernâmes dü pre- 
mier goulet au fécond, par S. O. , ayant 
j 9 braffes d’eau , fond de f afe. A huit 
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."~ 3 heures nous mouillâmes à deux lieues 
^ |^ £ £ f 

1766. de la côte, à 24 brades, le cap Grégoire 

!b^ cem g^ ant à l’O. | N. , & la pointe de Sweep- 
Jlakes au S. 0 ^ 0 . La marée y filoitfept 
nœuds par heure , & Ton courant étoit 
quelquefois fi rapide & entraînoit des 
quantités fi prodigieufes d’herbes, que 
nous nous attendions à tous momens à 
être emportés à la dérive. 

Le lendemain, jour de Noël, nous 
traversâmes le fécond goulet. En tour- 
nant dans cette partie du détroit, nous 
eûmes 1 2 brades d’eau à un demi-mille 
du rivage ; & dans le milieu, nous trou- 
vâmes de 17 à 22 brades, & quelque- 
fois point de fond. A cinq heures du 
foir, le vaideau tomba tout-à-coup de 
17 brades à l’ide 'Saint-Barthelemi 
reliant alors S.| 0 ., à trois ou quatre 
milles de didance , & l’ide Sainte-Eli- 
sabeth , S. S. O y O., à cinq àfix milles. 
Vers les huit heures & demie , le tems 
étant orageux & pluvieux , nous mouil- 
lâmes vers d’ide Sainte-Elisabeth à 24 



Digitiz'ed by Goegle 




ues 

oirt 

eep- 

ept 

roit 

des 

|ue 

si 

îs 

s 



du Capitaine Wallis. 45 
brafles , fond de gravier dur. Nous ~~ j 
trouvâmes dans cette ifle une grande A 1 N 7 J 6 E _ K 
quantité de céleri, que le chirurgien Décem 
confeilla de donner tous les matins à brc * 
l’équipage, avec du froment bouilli 8c 
des tablettes de bouillon. Quelques 
officiers , étant defcendus à terre avec 
leurs fùfils, virent deux petits chiens; 
ils remarquèrent différens endroits où 
il n’y avoit pas long-tems qu’on avoit 
fait du feu, & près defquels étoient 
plufieurs coquilles encore fraîches 'de 
moules 8c de lépas. Ils trouvèrent plu- 
sieurs huttes , formées de jeunes arbres ‘ 
qui avoient été aiguifés par un bout 8c 
enfoncés dans la terre dans une forme 
circulaire, 8c dont on avoit rapproché 
ÔC attaché les extrémités fupérieures ; 
mais ils n’apperçurent aucun habitant. 

Nous vîmes de cet endroit plufieurs 
hautes montagnes, courant de S. à O. 

S. O.; quelques-unes étoient couvertes 
de neige à leur fommet , quoique ce 
fût le milieu de l’été pour cette partie 
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du globe. Ces montagnes étoient boi- 
• 1 7(66. fées à environ les trois quarts de leur 
^Décem- hauteur ; plus haut, elles étoient cou- 
vertes d’herbes , excepté dans les en- 
droits où la neige n’étoit pas encore 
fondue. C’étoit le premier endroit de 
toute l’Amérique méridionale où nous 
avions vu du bois. 

Le 26 , à deux heures du matin , 
nous levâmes l’ancre ; & le vent étant 
bon , nous fûmes à trois heures en tra- 
vers de l’extrémité feptentrionale de 
de l’ifle S aime- Elisabeth. A cinq heures 
& demie , étant entre l’ifle Sainte-ElU 
T^abeth & l’ifle Saint-George , à une égale 
diftance de l’une & de l’autre , nous 
tombâmes tout-à-coup de 17 bradés 
d’eau à 6 , & nous touchâmes une fois; 
mais en refondant enfuite , nous ne 
trouvâmes point de fond à 20 brafles. 
Pendant que nous étions fur cette bat- 
ture , le cap Purpoife gifoit O. S. O. 
\ O. ; l’extrémité méridionale de l’ifle 
Sainte-Elisabeth , O. N. O. \ O., à 
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du Capitaine Wallis. 47 
tfois lieues de diltance, & celle de ' 
l’ille Saint-George , N. E. , à quatre 
lieues. Le Prince Frédéric , qui étoit à Décem- 
environ une demi-lieue de nous au Sud, bre ‘ 
n’eut un moment que quatre brades 
d’eau, & pendant affez long-tems n’en 
trouva que fept. Le SwalLow , qui étoit 
à trois ou quatre milles au Sud , avoit 
beaucoup d’eau $ il fe tenoit près de 
Tille Sâint-George. Suivant mon opi- 
nion , il y a plus de lureté à courir en 
defcendant de la pointe feptentrionale 
de Tille S ainte-Eli\abeth t àenvirondeux 
ou trois milles de la côte , & de même 
tout le long de la côte jufqu’au port 
Famine. 

A midi , nous avions une pointe de 
terre baffe à TE. \ N. La baie Ü Eau- 
douce au S. O. | O. Nous étions alors 
à environ trois milles de la côte fepten- 
trionale , & nous ne trouvâmes point 
de fond à Bo brades de fonde. Suivant 
Tobfervation que nous fîmes fur la bat- 
ture , notre longitude étoit 71 d io' O. , 

& notre latitude 53 e1 1 d. 
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== Vers les quatre heures , nous mouil* 
A j N 7 66. E lames dans la baie du port Famine , à 
Décem- 1 3 brades , & comme il y avoit peu de 
vent , nous mîmes, dehors tous les ca- 
nots pour touer le Swallow & le Prince 
Frédéric . . 

Le lendemain au matin, le vent 
foufflant par raffales , nous remarquâ- 
mes le vaifleau plus avant dans le ha- 
vre , & l’amarrâmes avec un cable de 
chaque côté,, à neuf braffesde fond. 
J’envoyai alors un détachement pour 
drefler deux grandes tentes au fond de 
la baie, pour les malades , les coupeurs 
de bois & les voiliers , que je fis pafler 
enfuite à terre, avec le chirurgien , le 
cannonier, & quelques bas-officiers. Le 
cap Sainte-Anne gifoit alors N. E. ^E. , 
à trois quarts de mille , & la rivière 
Sedger S. \ O. 

Le 28 , nous détachâmes toutes les 
voiles , & les renvoyâmes à terre pour 
les faire réparer j nous dreffâmes des 

tçntes 
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tentes fur les rives de la Sedger , & nous — - - m 
renvoyâmes toutes les futailles vuides Ann *e 
avec les tonneliers pour les raccommo- uictm* 
der, & avec un contre-maître & des bre - 
matelots pour les nétoyer & les rem- 
plir. Nous jettâmes la lèine , & prîmes 
une grande quantité de poiflbnsj quel*, 
ques-uns reiïembloient à des mulets, 
mais la chair en étoit très-molle ; il s’y 
trouvoit aufli des eperlans , dont quel- 
ques-uns avoient vingt pouces de long 
& pefôient vingt-quatre onces. 

Tant que nous reliâmes en cet en* 
droit , nous y prîmes aflez de poiflon 
pour en faire un repas chaque jour , 
tant aux malades qu’à ceux qui fe por- 
toient bien. Nous y trouvâmes auflî 
une grande abondance de céleri & de 
tiges de pois- qu’on faifoit bouillir avec 
des pois & les tablettes de bouillon j 
nous cueillîmes, outre cela, une eljDèce 
de fruit qui y étoit très-abondante & 
qui reflemble à la canneberge , ainfî 
que des feuilles d’un arbufte aflez 
Tome III, D 
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lemblable à l'épine , lefquelles étoient 
Année extrêmement acides. Quand nous arri- 

1766 , , . 

Décem . vâmes dans cette baie, tous nos gens 

bre - commençoient à être fort pâles & fort 

' maigres; plufieurs étoient violemment 

attaqués du fcorbut ; & d’autres étoient 

vifiblement menacés d’en être bientôt 

malades; dans quinze jours il n’y eut 

pas un feul fcorbutique fur nos trois bâ- 

timens. Ils fe guérirent en refpirant l’air 

de terre , en mangeant beaucoup de 

végétaux, en lavant eux-mêmes leur 

linge, & en fe baignant tous les jours 

dans la mer pour fe tenir propres. 

• 

Le lendemain nous établîmes la forge 
à terre , & dès ce moment les armu- 
riers , les charpentiers & le refte de nos 
gens , furent employés à radouber le 
vaifleau & à le mettre en état de tenir 
la mer. , 

Nous coupâmes en même tems une 
grande quantité de bois, que je fis met- 
tre à bord du Prince Frédéric pour le 
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du Capitaine Wallis. 51 
tranfporter à l’ille Falkland ,• comme je ~ " 

favois qu’il n’y croifloit point de bois , I 7 <$ 6 . 
je fis arracher avec foin plufieuts mil- Décem-. 
liers de jeunes arbres j avec leurs ra- 
tines & une portion de terre fuffifante 
pour les conferver ; on les porta & on 
les arrangea le mieux que Ton ptlt fur 
la Flûte, que je réfolus de faire partir 
par le premier bon vent pour le port 
Egmont , avec ordre de remettre ces 
arbres à l’officier qui commandoit dans 
le Fort. Je fis auffi palier fur ce navire 
deux de mes matelots , qui étant déjà 
malades lorfqu’ils s’étoient embarqués # 
étoient alors entièrement hors d'état de 
continuer le voyage. 

Le 1 4 Janvier , nous rembarquâmes *7<>7‘ 

, . M XT 14 Jar^ 

tout notre équipage oc nos tentes* Nous vier. 

prîmes foixante & quinze barriques 

d’eau douce, & nous tirâmes du Prince 

Frédéric , des provifions de toute efpèce 

pour notre ufage pendant une année 

entière, & pour le Swallow pendant 

dix mois. J’envoyai enfuitë le maître 

Di 
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*==* dans le canot, avec des provifionspouf 
E une femaine, afin de chercher des mouil- 
Janvier, lages fur la côte feptentrionale du 
détroit. 

Après plufieurs tentatives inutiles 
pour mettre à la voile , nous fûmes 
obligés de refter dans notre ftation juf- 
qu’au 17 ; ce jour-là le Prince Frédéric 
partit pour l’ifle Falkland , & le maître 
revint de Ton expédition. Il rapporta 
qu’il avoit trouvé entre le lieu où nous 
étions & le cap Frowardf quatre en- 
droits où l’on pouvoit mouiller en fû- 
reté $ qu’il étoit defcendu à terre fur 
plufieurs parties de la côte , où il avoit 
trouvé beaucoup de bois & d’eau, très- 
près de la plage, avec une grande quan- 
tité de canneberges & de céleri fau- 
vage.il dit aufli qu’il avoit vu beaucoup 
de grofeilliers couverts de fruits, qui , à 
la vérité , n’étoient pas encore mûrs ; 
un grand nombre de beaux arbuftes en 
pleine fleur , portant des fleurs de cou- 
leur differente , mais particulièrement 



Digitized by Goefele 




mt 

lih 

du 

les 

tes 

if- 

?<r 

re 

a 

s 



du Capitaine Wallis. 53 
rouge , pourpre , jaune & blanche ; & 
une grande quantité d’écorce de winter, 
épicerie agréable, bien connue des bo- 
tanilles d’Europe. Il avoit tué auffi des 
canards fauvages , des oies, des mouet- 
tes , un faucon , & deux ou trois oifeaux 
que nos matelbts appellent race-horjc . 

Le 1 8 , à cinq heures du matin , nous 
mîmes à la voile , & à midi , étant à 
deux milles du rivage , le cap Froward 
gifoit N. \ E. , une pointe de terre N. 
Ï*J. O., & le cap Holland O.j S. La 
latitude en cet endroit étoit , fuivant 
notre obfervation , jo d 3' S., &le dé- 
troit avoit environ lix milles de large. 
Peu de tçms après , j’envoyai un canot 
dans la baie de Snug pour y chercher 
un mouillage ; mais le vent venant de 
terre , je me tins encore au large toute 
la nuit. A un mille du rivage nous n’a- 
vions point de fond à 1 40 brades. 

Le 1 9 au matin , le Swallow ayant 
fait lignai pour mouiller fous le cap 

D î 



Année 

1767. 

Janvier, 
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11 — Holland , nous y courûmes , & jettâ- 

^,1*/ E nies l’ancre à i o braiïes , fur un fond de' 
Janviçr. fable clair. Ayant envoyé les canots 
plus loin pour fonder , nous reconnû- 
mes que nous étions très - près d’une 
bande de rochers ; en conféquence , 
nous retirâmes l’ancre & la mouillâmes 
pn peu plus loin à 1 1 braffes de fond : 
nous étions à environ un demi- mille de 
la cote , précifémcnt vis-à-vis d’un cou- 
rant d’eau allez confidérable , qui tombe 
pvec beaucoup de rapidité des mon- 
tagnes ; car la terre eft en cet endroit 
d’une hauteur prodigieufe. Le cap Hol- 
land nous reftoit à l’O. S. O. ~ O. , & 
le cap Froward à l’Eft. Nous étions , 
fuivant l’obfervation , par 5 3 d 58' de 
latitude S. 

Le lendemain au matin , nous fîmes 
un peu d’eau , & cueillîmes beaucoup 
de céleri fauvage ; mais nous ne pûmes 
point prendre de poiflon , excepté quel- 
ques mpules. J’envoyai les canots pour 
fonder , & je reconnus qu’il y avoit pq 
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bu Capitaine Wallis. 55 
très bon mouillage à environ un demi- ■ — “ 

^ • A. N N É K 

mille de terre , depuis le cap jufqu’à 1? c 7 . . 
quatre milles au-deffous, & tout à côté Janvier, 
du cap un bon havre , où un vaiiïeau 
pouvoit fe rafraîchir avec plus de fureté 
qu’au port Famine ; parce qu’il s’y trou- 
voit une grande rivière d’eau douce , 
avec beaucoup de bois , de céleri & 
de canneberges; mais on n’y pouvoit 
avoir d’autres poiffons que des moules. 

Après nous être pourvus d’eau & 
de bois, nous quittâmes cet endroit le 
ii, vers les trois heures après midi. 

A neuf heures du foir , le vailfeau étant 
à deux milles de la côte , le cap Galant 
gifoit O. -5- N. à deux lieues de diftance; 
le cap Holland E. ~ N. à lix lieues ; ces 
deux caps étant à-peu-près fur la même 
ligne. Nous voyions une tache blanche 
de l’ifle Monmouth au S. S. O. ^ O. , 

& Tille Rupert étoit O. S. O. Le détroit 
n’a pas plus de cinq milles en cet en- 
droit j & nous trouvâmes une marée 
qui produifoit un effet extraordinaire , 

D 4 

\ 
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’ — r ~ car il étoit impoflible de tenir le cap fur 

Année . r r 

• 1767. aucun point. 

Janvier. Le lendemain au matin,àfix heures, 
le Swallow fit fignal qu'il avoit trouvé 
un mouillage; & à huit heures nous 
jettâmes l’ancre dans une baie fous le 
cap Galand. , à 10 brafles, fond vafeux. 
La pointe orientale du cap Galand 
couroit au S. O. 1 2 d 3 o' O. ; la pointe 
de la terre la plus orientale E. - S. E. ; 
une pointe faifant l’embouchure d’une 
rivière, N. \ N. O. ; & la tache blanche 
de Tille Charles , S. O. Les canots ayant 
été envoyés pour fonder, trouvèrent 
par-tout un bon mouillage, excepté à 
la diftance de deux encablures au S. O, 
du vaifleau, où le fond étoit de corail, 
à 16 brafles de ligne. L’après-midi j’en- 
voyai le maître pour examiner la baie 

6 un lagon confidérable ; il rapporta 
que le lagon étoit le havre le plus com- 
mode que nous euflions encore trouvé 
dans le détroit, ayant cinq brafles de 
fond a l’entrée & de 4 à 5 dans le milieu; 
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du Capitaine Wallis. 57 
qu’il étoit capable de recevoir un grand ^ 
nombre de navires, & qu’il y avoit trois «7 6 7- 
grandes rivières d’eau douce, avec Janvier! 
beaucoup de céleri. Nous eûmes le 
malheur d’y déchirer un filet de feine, 
qui s’embarrafla dans des bois arrêtés à 
l’embouchure de ces rivières. Nous ne 
pêchâmes que très-peu de poiflon; mais 
nous en fumes bien dédommagés par C 
un nombre incroyable de canards fau- 
vages que nous prîmes. 

Les montagnes de cette côte font 
très : élevées j le maître du Swallow 
, grimpa fur une des plus hautes, efpé- 
rant que du fommet il pourroit décou- 
vrir la mer du Sud ; mais il trouva que 
la vue étoit interceptée par des mon- 
tagnes encore plus hautes, fituées fur 
la côte méridionale. Cependant avant 
de defcendre, il éleva fur cette mon- 
tagne une pyramide , dans laquelle il 
dépofa une bouteille contenant un che- 
lin, & un papier fur lequel étoient écrits * 
le nom du vaiffeau Sz la date de l’année 
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^ nîié monument qui peut-être reliera dans 
1767. ce lieu fauvage jufqu’à la deflruélion 
Janvier * du globe. 

Le 24 au matin, nous prîmes deux 
canots , & nous examinâmes la baie 
, Dcfcordes , que nous trouvâmes très- 

inférieure à celle où le vaifleau mouil- 
loit ; elle avoit à la vérité un lagon plus 
' étendu ; mais l’entrée en étoit très-étroite 
& barrée par une batture où il n’y avoit 
pas afle2 d’eau pour mettre à flot un 
vaifleau de grand port. L’entrée de la 
baie avoit d’ailleurs un fond de roches , 

& plus avant le fond étoit fale. 

Nous vîmes en cet endroit un animal 
qui reflembloit à un âne; mais il avoit 
le pied fourchu , comme nous le décou- 
vrîmes enfuite en luivant fes traces , & 
il couroit avec autant de vîtefle qu’un 
daim. C’étoit le premier quadrupède 
que nous euflions vu dans le détroit , 

* excepté à l’entrée où nous apperçûmes 
les guanaques que nous ne pûmes obte- 
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nir en ^change des Patagons. Nous * 
tirâmes cet animal , mais lans pouvoir 1767. 
l’atteindre} il eft vraifemblablement Janvier, 
inconnu aux naturalises d’Europe. 

Le pays qui fe trouve dans les envi- 
rons préfente l’afpeft le plus aride & le 
plus fauvage; les montagnes de*chaque 
côté, du détroit font d’une élévation 
prodigieufe : du pied, jufqu’à un quart 
de leur hauteur, elles font couvertes 
de gros arbres} de-là, jufqu’au milieu , 
pu ne voit plus que des arbuftes deffé- 
chés } plus haut on apperçoit des tas de 
neige , & des fragmens de roc brifé ; 
le fommet eft entièrement nud, & s’é- 
lève au-deflus des nuages, en morceaux 
de rochers, entaffés les uns fur les autres, 
qui reflemblent à des ruines de lanature 
dévouées à une éternelle ftérilité. 

Nous allâmes fur deux bateaux aux 
IJles Royales , & nous y fondâmes fans 
trouver de fond. Le eburant de la marée 
çtoit très-rapide par-tqut où il y avoit 
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fe =*= une ouverture , & un vaifleau ne peut 
A ^ 7 e e pas en approcher fans le plus grand 
Janvier, danger. Quiconque navigue dans cette 
partie du détroit, doit conftamment 
ranger de près la côte du Nord, & ne 
pas s’en écarter à plus d’un mille jufqu’à 
ce qu’il ait dépafle les Ijles Royales. Le 
courant porte à l’Eft pendant les, vingt- 
quatre heures entières, & il faut abfo- 
lument l’éviter. La rade du cap Galand 
eft à 53 d 50 ' de latitude S. 

Nous reliâmes à cette place, faifant 
de l’eau & du bois, & ramaffant des 
moules & des herbages, jufqu’au 27 
au matin , lorfqu’unedes chaloupes qui 
avoit été envoyée pour ellimer le cou- 
rant, revint, & nous rapporta que fa 
vîteffe étoit de deux milles par heure , 
mais que le vent étant Nord , nous 
pouvions vraifemblablement tourner 
avant la nuit la baie à' Elisabeth & la 
rade d'York ; en conféquence , nous 
nous hâtâmes de lëver l’ancre. Le 28 , 
à midi, la pointe occidentale du cap 
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lj£ Galand étoit O. N. O. à un demi-mille A N N É £ 

lc j . de diftance, & la tache blanche de 1767. 
te Tille Saint-Charles étoit S. E.^S. Le Janvicr * 

lf vent fouffloit de terre avec violence & 

ie 1 par raffales; à deux heures nous avions 
la pointe occidentale du cap Galand à 
a TEft , éloignée de .trois lieues , & la 

pointe d’York a O. N. O., éloignée de 
cinq lieues. A cinq heures nous arri- 
1 vâmes à la rade d 'York, la pointe gilant 

au N. E. , à la dillance d’un demi-mille; 
alors le vaifleau fut pris en poupe ; un 
fort courant avec une pefante raffale 
nous chalTa avec tant de violence fous 
le vent, que nous eûmes beaucoup de 
peine à gagner la baie Y Elisabeth , où 
nous mouillâmes à 1 z bralfes de fond , 
près d’une rivière. Le Swallow étant à 
l’ancre vis-à-vis de la pointe de la baie 
& très-près des rochers , j’envoyai à 
Ton fecours tous les canots avec des 
ancres & des hanfières; nous parvînmes 
à le remorquer contre le vent , & à 
l’amener dans un bon mouillage. La 
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pointe d’ York reftoit alors O. \ de N. } 
A i 76- L E nous av i° ns un bas-fond avec des herbes 
Janvier, delîus, O. N. O. à un cable de diltance; 
la pointe de Pajfagc , S. E.-jE. à un 
demi-mille $ un rocher près de Tille 
Rupert S. ÿE.,- & un ruifleau qui étoit 
fur la baie, N. E.--E., à environ trois 
encablures. Peu de tems après le cou- 
cher du foleil , nous vîmes une grande 
fumée fur la côte méridionale $ 6 c une 
autre fur Tille du Prince Ruperti 

Le 29 de grand matin, j’envoyai les 
chaloupes à terre pour faire de l’eau } 
peu de tems après que nos gens furent 
defcerdus, trois pirogues partirent de 
la côte méridionale , & débarquèrent 
feize Américains fur la pointe orientale 
de la baie. Lorfqu’ils furent à environ 
cent verges de diftance de nos gens, 
ils s’arrêtèrent, appellèrent ceux-ci, & 
leur firent des lignes d’amitié ; nos ma- 
telots leur en. firent de leur côté } en leur 
montrant quelques fils de rafiade & 
d’autres bagatelles. La vue de ces objets 
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parut faire beaucoup de plaiiir aux 
Américains , qui pouffèrent des cris de A , N 7 * 7 “ 
joie j nos gens imitèrent ces cris j les Janvier* 
Américains s’avancèrent alors, conti- 
nuant leurs cris avec de grands éclats « 
de rire. Les deux troupes s’étant jointes, 
on fe frappa mutuellement dans les 
mains, & nos gens donnèrent aux Amé- 
ricains plufieurs des bagatelles qu’ils 
leur avoient montrées de loin. Ces 
Américains étoient couverts de peaux 
de veaux marins, & exhaloient une 
horrible puanteur; quelques-uns man- 
geoient de la viande pourrie & du 
poiffon crud , avec l’air d’un appétit 
très-vif & d’un très- grand plaifir. Ils 
avoient le même teint que ceux que 
nous avions déjà vus, mais ils étoient 
d’une taille beaucoup plus petite; le 
plus grand de ceux ci n’avoit pas plus 
de cinq pieds fix pouces. Ils paroiffoient 
tranfis de froid , & ils fe hâtèrent d’allu- 
mer de grands feux ; il n’eft pas aifé de 
concevoir comment ils peuvent vivre 
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^ 7 en hiver ; car la faifon étoit déjà fi duré* 

1767. qu’il tomboit fréquemment de la neige» 
Janvier. Usétoient armésd’arcs, avec des flèches 
& des javelines, dont la pointe étoit 
de caillou, aiguifé en forme de langue 
de ferpent $ ils lançoient les unes & les 
autres avec beaucoup de force & d’a-- 
drefle, ne manquant prefque jamais un 
but placé à une diftance afîez confidé- 
rable. Lorfqu’ils voulurent allumer dn 
feu , ils frappèrent d’un caillou contre 
un morceau de mondic , en tenant au- 
deflous , pour recevoir les étincelles , 
un peu de moufle ou de duvet , mêlé 
avec de la terre blanchâtre, qui prenoit 
feu comme de l’amadou. Us prirent 
enfuite de l’herbe feche, qui étoit fort 
abondante en cet endroit, & y mettant 
la moufle allumée, l’enflammèrent dans 
une minute en l’agitant dans l’air. 

La chaloupe étant revenue, ame- 
na trois de ces Américains , qui ne 
parurent examiner avec quelque em- 
prefîement que nos habits & un miroir: 

ce 
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ce miroir leur fit autant de plaifir qu aux 
Patagons, & parut les furprendre en- 
core davantage. Lorfqu’ils y jettèrent 
les yeux pour la première fois , ils fe 
retournèrent auffi-tôt, nous regardant 
d’abord, puis fe regardant les uns les 
autres j ils y reportèrent enfuite la vue, 
brulquement & comme par furprife, fe 
retournant comme auparavant; après 
quoi ils alloient regarder derrière le 
miroir avec un air d’empreffemenr. 
Lorfqu ils fe furent familiarifés par de- 
grés avec cet objet, ils fourioient devant 
la glace , & voyant l’image fourire 
aufli, ils témoignoient leur joie par les 
plus bruyans éclats de rire. Ils parurent 
cependant quitter tout ce qu’ils avoient 
vu avec une parfaite indifférence; vrai- 
femblablement le peu quils poffédoient 
fuffifoient à leurs defirs. Ils mangèrent' 
de tout ce qu’on leur offrit, mais ne 
voulurent boire que de l’eau. 

Lorsqu’ ils quittèrent le vaiffeau, 
j’allai à terre avec eux, & je trouvai 
Tome U h E 
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' plufieurs de leurs femmes & de leurs 

^ N É £ * • 

i 7 c 7 . enfans qui étoient venus à l’endroit où 
Janvier, nous faifions de l’eau. Je leur diftribuai 
quelques bagatelles , dont ils parurent 
s’amufer un moment; ils nousdonnèrent 
en échange quelques-unes de leurs 
- armes & plufieurs morceaux de mondic, 

tel qu’on en trouve dans les mines 
d’étain de Cornouailles. Ils nous firent 
entendre qu’ils le ramaffoient fur les 
montagnes , qui probablement renfer- 
ment des mines d’étain & peut-être 
des métaux plus précieux. Comme ce 
pays femble être le plus fauvage & le 
v plus inhabitable qu’il y ait au monde , 
fans en excepter les parties les plus 
défertes de la Suède & de la Norwège, 
les habitans paroiflent être les plus mifé- 
rablesde l’efpèce humaine : leur entière 
indifférence pour tous les objets nou- 
veaux qu’ils voy oient & qui marquoient 
la fupériorité de notre état fur le leur , 
pouvoir bien les préferver des regrets 
qui accompagnent les defirs non (atis- 



i 



Digitizcd by Google 




urs 

où 

niai 

ent 

eut 

■un 

lie, 

es 

•nt 

es 

r- 



e 

:e 

le 

is 

i 

■> 



bu Capitaine Wallis. 67 
faits; mais ce ne pouvoit êt*e cependant ^ -7" 
que l’effet de leur ftupidité ; car des ' I7 6 7 . 
êtres qui fe contentent des jouiflances Janvier, 
communes à tous les animaux, ne peu- 
vent pas prétendre aux-prérogatives de 
l’efpèce humaine* 

I . » 

Lorsque ces Américains nous 
quittèrent & s’embarquèrent dans leurs 
pirogues, ils y élevèrent une peau de 
veau marin pour fervir de voiles, & 
cinglèrent vers la côte méridionale, où 
nous apperçûmes plufieurs de leurs 
huttes. Kous obfervâmes qu’aucun 
d’eux , en s’en allant, né retourna là 
tête pour regarderie vaiffeau ou nous j 
• tant étoit foible l’impreflion qu'avoient 
faite fur eux les merveilles qu’ils avoient 
vues, & tant ils pàroiffoient abforbés 
par la fenfation du moment préfent, fans 
aucune habitude de réfléchir fur le 
paffé. 

Nousreftâmes en cet endroit juf- jj^er. 
qu’au.3 Février* Vers une heure nous 

£ 1 • 
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levâmes l’ancre, un coup de vent fubic 

^1767 E nous P™ en P 0 U P e avec tant de v i°“ 

Février, lence , que les deux bâtimens furent 
dans le danger le plus imminent d’être 
chafles à terre fur une chaîne de rochers. 
Heureufement le vent changea tout-à- 
coup, & nous reprîmes le large fans 
avoir reçu de dommage. . 

A cinq heures aptes midi, la marée 
étant finie & le vent tournant à l’Oueft, 
nous gouvernâmes vers la rade d 'York, 
& à la fin nous y jettâmes l’ancre ; en 
même tems, le Swaüow, qui étoit fort 
près de la baie des IJles , fous le cap 
• Quade , tâcha d’y entrer; mais la marée 
l’obligea de revenir à la rade d 'York. 
Dans cette fituation, nous avions le cap 
Quade à l’O.-S. à neuf milles de dis- 
tance; la pointe d 'York, à PE. S. E., à 
la diftance d’un mille; la rivière de 
Batchelor au N. N. O., à trois quarts de 
mille ; l’entrée du canal Saint-Jérôme 
au N. O.^O., & une petite ifle fur la 
côte méridionale à l’O.^S. Le CQurant 
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de la iqarée y étoit rapide & incertain; ^ 
il couroit en général à l’Eft ; mais quel- 1767. 
quefois, quoique rarement, il portoit à février. 
l’Ouell fix heures de fuite. Le même 
fbir , nous vîmes cinq canots Américains 
fortit de la rivière de Batchelor , & re- 
monter le canal Saint-Jérôme. 

Les bateaux .que j’avois envoyés 
pour fonder les deux rives du détroit 
& toutes les parties de la baie, revin- 
rent le 4 au matin, & rapportèrent qu’il 
y avoir un bon mouillage dans le canal 
Saint- Jérôme, & dans toute la route, 
depuis la dation du vaifleau jufqu’à 
environ un demi-mille de la côte ; de 
même qu’entre la pointe $ Elisabeth & 
LAHinte (J'Y ork, près de celle-ci, à la 
diftance d’une encablure & demie des 
goémons, où l’on trouve 16 brades 
d’eau fond de vafe. Il y avoit encore 
d’autres endroits au-deflous des iûes , 
du cô# du Sud , où .un vaifleau pou- 
voit mouiller; mais la force & l’incer- 
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1 raffoles qui venoiem des hautes terres 1 

A> N N É £ ^ * 

, 7 6 7 . dont ces endroits, étoient entourés , les 
Février, rendoient trop peu fûrs. Dès que les 
chaloupes furent revenues, j’y fispaffer 
de nouveaux rameurs, & j’y entrai 
moi-même pour remonter la rivière de 
Batchelor; nous trouvâmes à l’entrée 
une barre, qui, en certains tertis de la 
marée, doit être dangereufe. Nous 
jettâmes la feine ; &: nous aurions pris 
une grande quantité de poifTon , fi les 
herbes & les troncs d’arbres qui étoient 
pu fond de la rivière, n’avoient pas 
embarrafle notre filet. Nous defcen- 
çlîmes enfuite à terre, où nous vîmes 
plufieurs huttes des habitans, & quel- 
ques-uns de leurs chiens qui s’enfààAit 
fiés qu’ils nous apperçurent. Nous 
vimes aufli des autruches j mais elles 
étoient hors.de la portée du fufil. Nous • 
yamafsâmes des moules , des lépas , des 
' eeufs de mer, & nous cueillîmes une 
grande quantité de céleri & d’orties. 

En remontant cette rivière à trois 
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milles , entre le mont de Misère & une ' ”* 

A. N N É E 

autre montagne d’une hauteur prodi- i 7 6 7 . 
gieufe , il y a fur la côte de l’Oueft Février, 
une catara&e d’un effet très-frappant. 

Elle fe précipite d’environ 400 verges 
de haut; dans la moitié de fa courfe elle 
roule fur un plan très-efcarpé ; l’autre 
moitié forme uue chûre absolument 
perpendiculaire , & le bruit n’en eff 
.pas moins impofant que la vue. 

Les vents contraires nous retinrent 
en cet endroit, jufqu’au 14 au matin, 
où nous levâmes l’ancre , & en moins 
d’une demi-heure., le courant porta lç 
vaiffeau vers la rivière de Batchelor 
nous mîmes alors le navire fur fes étais, 

& tandis qu’il tournoit , ce qui fut affejç 
long, nous tombâmes fur unfc batture 
où nous n’avions guère que 1 6 pieds * 
d’eau avec un fond de roches; de forte 
que nous étions dans un très-grand 
danger, car le navire tiroit 16 pieds 
9 pouces d’eau à la poupe & 1 5 pieds 
j pouce à l’avant. Le vaiffeau ayant 

E 4 
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■ fait un peu de chemin , defcendit à trois 
A ," * * E brades $ à deux encablures plus loin 
Février, nous en eûmes 5 , & en très-peu de 
• temsnoustrouvâmes une mer profonde. ’ 

Nous continuâmes de manoeuvrer au 
vent jufqu’à quatre heures après midi , 

& trouvant alors que nous n’avions 
plus de fond, nous retournâmes à notre 
ftation , & mouillâmes de nouveau à la 
rade d'York. 

N o u s y reliâmes jufqu’au 1 7 à cinq * 

heures du matin , où nous levâmes 
l’ancre & touâmes le vaifleau hors de 
1 ^ rade. A neuf heures , quoique nous 
çuflions un vent frais d’Oueïl, le vaifleau 
fut emporté par un courant avec beau- 
coup de violence vers la côte du Sud ; 
toutes les chaloupes remorquoient à 
• l’avant , & les voiles étoient fans mou- 
vement : cependant nous approchâmes 
fi près de terre, „ que les rames des 
chaloupes s’embarrafsèrent dans les 
herbçs. Nous fûmes ainfi entraînés 
pendant près de trois-quarts d’heure. 
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& nous nous attendions à chaque inftant ~ 

, Anneb 

à etre brifés contre le rocher, dont nous 1767. 

étions rarement à une plus grande dif- Février, 
tance que la longueur du vaiffeau, & 
dont fouvent nous n’étions pas à la 
moitié de cette diftance. Nous jettâmes 
la fonde des deux côtés , & nous trou- 
vâmes que du côté de terre il y avoit 
de 1 4 à ao braffes, tandis que de l’autre 
bord nous ne trouvions point de fond. . 
Comme tous nos efforts étoient inutiles, 
nous nous réfignâmes à notre deftinée , 

& nous attendîmes l’évènement dans 
un état d’incertitude qui difïéroit peu 
du défefpoir. A la fin cependant nous 
entrâmes dans la rade de Saint-David , 

& un courant qui en partoit nous remit 
au milieu du canal. Pendant ce teifls-là, 
le Swaltow étoit fur la côte du Nord ; 

& il ne put apprendre notre danger 
que lorfqu’il fur paffé^ous envoyâmes 
alors les chaloupes pour chercher un 
mouillage i à midi, le cap QtWd^ous 
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à N- ni e re ^ 0 ^ au N* N. E. , & la pointe dè 
1767. Saint-David au S. E. 

Fevner. Les chaloupes revinrent à environ 
une heure , après avoÿ- trouvé un mouil- 
lage dans une petite baie, que nous 
appellâmes Baie de Butler, dnnom d’un 
de nos contre-maîtres qui l’avoit décou- 
verte.Elle gît à l’Oueft de la baie d eRider 
fur la cote méridionale du détroit , qui 
> en cet endroit a environ deux milles de 
largeur. Nous y entrâmes avec la marée 
qui portoit à l’Oueft avec rapidité; 8 c 
nous jettâmes l’ancre à 1 6braffes d’eau. 
Les extrémités de la baie de l’O.^N, 
auN.-j-O. font féparées d’environ un 
quart de mille ; nous avions, à la dis- 
tance d’un peu moins de deux cables 
un ruiffeau gifant au S. | O., & le cap 
Quade au Nord, éloigné de quatre 
milles. Le Swallow étoit alors mouillé 
dans la baie des , fur la côte fepten- 
trionale, à environ fix milles de diftance, 
J’enfoyai tous Jes çanots pour fonder • 
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autour du vaiffeau & dans les baies 
voifines : ils revinrent, & nous rappor- 
tèrent qu’ils n’avoient pu trouver aucun 
endroit propre à recevoir le vaiffeau , 
& qu’on n’en pourroit trouver aucun 
entre le cap Quade & le cap Notch. 

Nous reliâmes dans cette ftation 
julqu’au 20 j vers le midi de ce jour-là 
les nuages s’épailfirent à J’Oueffj à une 
heure il s’éleva une tempête, & il tom- 
ba une quantité prodigieufe de pluie & 
de grêle. Nou^ amenâmes fur le champ 
les verguaf & les perroquets , & ayant 
accroché deux cables à un rocher, nous 
y halâmes le vaiffeau ; nous lâchâmes 
alors la petite ancre d’affourche , & jet- 
tâmes deux cables en avant ; en même 
terqp nous mîmes dehors deux autres 
hanfières que nous amarrâmes à deux 
autres rochers, & nous fîmes tout ce 
qui étoit en notre pouvoir pour retenir 
& affurer le vaiffeau. Le vent continua 
à augmenter jufqu’à fix heures du foir, 
& à notre grande furprife ? la me* monta 
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^ n> 7 ^ par-deffus le château-d’avant jufques 
1767. fur le tillac, ce que nous aurions jugé 
Feyncr. impoflible , vu le peu de largeur du 
détroit & la petitefle de la baie où nous 
étions. Nous courûmes le plus grand 
danger; car fi les cables s’étoient rom- 
pus , nous n’aurions pas pu fortir à 
voile , & nous n’avions pas allez de 
place pour jetter une autre ancre; de 
forte que nous aurions été brifés en 
pièces dans peu de minutes, & vraifem- 
blablementperfonne n’ayroitpu échap- 
per. Heureufement vers les Ifciit heures 
lèvent devint moins violent; & ayant 
diminué? par degrés pendant la nuit, 
nous eûmes un tems paffable le lende- 
main au matin. 

En levant nqtre ancre , nous vyies 
avec plaifir que le cable en étoit fain ; 
cependant les hanfières, en frottant 
contre le rocher , avoient été endom- 
magées , quoiqu’elles fuflent garnies de 
morceaux de toiles à vdiles & d’autres 
chofes. 
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La première chofe que je fis , après 
les opérations néceflaires qu’exigeoit le 
vaifleau , fut d’envoyer . une chaloupe 
au Swallow pour favoir comment.il 
s’étoit trouvé pendant la tempête. 
J’appris qu’il avoit très-peu fouffert 
du vent , mais qu’il avoit manqué de 
périr par la rapidité de la marée , en 
paflant à travers les ifles deux jours 
auparavant* que malgré la réparation 
qui avoit été faite à fon gouvernail , il 
gouvemoit & manceuturoit fi mal , que 
toutes les fois qu’il quittoit une rade , 
il y avoit à craindre que le bâtiment ne 
pût pas mouiller ailleurs en fureté. Le 
capitaine me fit prier en conféquence 
de confidérer que fon navire ne pou- 
voit plus être utile à l’expédition , & de 
lui prefcrire ce qu’il jugeroit le plus 
convenable pour le fervice public. Je 
répondis que les Lords de l’Amirauté 
ayant nommé le Swallow pour accom- 
pagner le Dauphin , il devoit continuer 
de l’accompagner tant qu’il pourroh le 
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^ nn “ faire: que fon état le rendant mauvais 
1767. voilier, je prendrais Ton iems & fui vrois 
Février. f es mouvemens $ & que s’il arrivoit à 
l’un de nous quelque accident , l’autre 
lui donneroit l’affillance qui feroit en 
fon pouvoir^ 

Nous reftâmes-ià huit jours, pen- 
dant lefquels nous complétâmes notre 
provifion de bois & d’eau, nous féchâ- 
mes nos voiles, & nous Envoyâmes 
une partie de nos gens à terre, pour y 
laver leur linge & dégourdir leurs 
jambes j ce qui étoit d’autant plus nécef- 
faire , que le froid , la neige & la tem- 
pête les avoient retenus trop long tems 
dans le bas du vaifleau. 

« 

Nous prîmes des moules & des 
lépas, & cueillîmes une grande quan- 
tité de céleri & d’orties. Les moules 
étoient les plus grandes que j’eufle 
jamais vues ; il y en avoit de cinq à fîx 
pouces de longueur. Nous prîmes auflî 
une grande quantité d’un beau poiflont 



« 



Digitized by Gowgle 




du Capitaine Wallis. 79 
rouge & ferme , allez femblable au g - - j — & 
Gurnet; quelques-uns de ces goiffons 
• pefoient de quatre à cinq livres. Nous Février, 
nous occupâmes en même rems une 
partie du jour à fonder le courant , quç *• 
nous trouvâmes conftamment dirigé à 
l’Eit. 

Le maître du vailTeau ayant été 
envoyé pour chercher des mouillages, 
rapporta qu’il n’avoit pas pu trouver 
d’abri , excepté près du rivage , où il 
ne faudroit le chercher que dans , les 
cas de la plus urgente néceffité. Il avoit 
débarqué dans une grande ifle fur la côte 
feptentriçnale du canal de Snow; & là, 
prefque mourant de froid, il fe hâta de 
faire un grand feu avec de petits arbres 
qu’il trouva. Il grimpa enfuite fur une 
montagne de roche, avec un officier de 
poupe & un des matelots, pour obfer- 
ver le détroit & les trilles régions qui 
l’environnent. Il trouva que le canal, 

• à fon entrée , étoit tout auffi large que 
plulieurs parties du détroit , & ne de- 
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*" / venoit guère plus étroit dans un efpacd 

A N N É E o i i 

1767. de plusieurs milles fur le côté de la 
février. Terre de Feu. Il trouva le pays qui bor- t 
doit la côte du Sud plus horrible & plus 
fauvage qu’aucun qu’il eût jamais vu* 
c’étoient des montagnes raboteufes, 
plus hautes que les nues, abfolument dé- 
pouillées, depuis leur bafe jufqu’à leur 
fommet , & où l’on n’appercevoit pas 
unfeularbriffeau ni un fèulbrin d’herbe. 
Les vallées ne préfentoient pas un afpeét 
moins affreux; elles étoient entièrement 
couvertes de couches profondes de 
neige, excepté en quelques endroits 
où elle avoit été emportée ou glacée 
par les torrens qui s’échappent des 
crevaffes de la montagne , & fe préci- 
pitent des hauteurs où ils fe forment par 
la fonte des neiges ; ces vallées , dans 
les endroits mêmes où elles ne font pas 
couvertes par la neige , font aufli dé- 
pourvues de verdure que les rochers 
qui les environnent. • 

9t Mars. Le premier Mars, à quatre heures 

& 
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1 & demie du matin, nous vîmes le Swal- 
low fous voiles, fur la côte feptentrio- 
nale du cap Qitade. A fept heures nous Mars * 
levâmes l’ancre, & fortîmes de la baie 
de Butler ; mais un calme qui furvint 
peu de tems après, nous obligea de 
faire touerle vaifleau par les chaloupes," 

& ce ne fut qu avec beaucoup de peine 

que nousparvînmes à éviter les rochers. 

Comme le parage étoit très-étroit, 
nous envoyâmes les chaloupes vers le 
midi , pour chercher un mouillage fur 
la cote dfl Nord. Le cap Notch étoit 
alors O. j N. ^ N. entre trois & quatre 
lieues, & le cap Quade étoit E.fN. à 
trois lieues de diftance. 

Ve rs les trois heures après midi, le 
vent étant très-petit , nous mouillâmes 
avec le S wallow , fous la côte du Nord, 
dans une petite baie , où eft une mon- 
tagne de roche haute & efcarpée , 
dont le fommet reffemble à la tête 
d un lion ; pour cette raifon nous nom- 
mâmes la baie ÏAnfe du Lion. Nous y 
Tome ///. F 
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r avions 40 brades ; l’eau étoit très-pro- 
E fonde fur les bords mêmes de la côte , 
Mars. & à un demi-cable du vaiffeau il n’y 
avoit plus de fond. 

Nous envoyâmes les chaloupes à 
l’Oueft pour chercher d’autres mouil- 
lages ; elles revinrent à minuit , & rap- 
portèrent qu’il y avoit une baie à la 
diftance d’environ quatre milles , & 
que la baie de Goodluch , étoit à trois 
lieues vers l’Oueft. 

Le lendemain, à midi & demi, le 
vent étant au Nord , nous partîmes de 
XAnJe du Lion , & à cinq heures nous 
jettâmes l’ancre dans celle de Goodluck , 
à 28 brades de fond , éloignée des 
roches d’environ un demi-cable. Une 
ifle de rocher , à l’extrémité occidentale 
de la baie , gifoit N. O.^O., à environ 
un cable & demi de diffance , & une 
pointe baffe , qui fait l’extrémité orien- 
tale de la baie, gifoit E. S. E. , à la diftance 
d’erfviron un mille. II y avoit entre 
cette pointe & le vaiffeau, plufteurs 
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battures, & au fond de la baie, deux ~ ~‘~ l 
Cochers, dont le plus grand gifoit N, 

E.^N. , & le plu§ petit N.^E; Ilpartoit M are , 
de ces rochers des bas-fonds qui cou- 
roient au S. E. , & qu’on pouvoit con- 
, noître par les herbes dont ils font cou- 
verts; le vaifleau n’en étoit qu’à un 
demi -cable de diflànce, Quand il 
tournoit la poupe vers la côte , nous 
avions feize brades d’eau fur un fond 
de roche ; quand il portoit le cap à terre, 
nous avions cinquante brafles fur un 
fond de fable. Le cap Notch nous reftoit 
à rO.^S.jO. , éloigné d’environ une 
lieue; dans l’efpace intermédiaire, il y 
avoitün grand lagon que nous ne pûmes 
pas fonder , parce que le vent étoit trop 
fort pendant tout le tems que nous y 
reliâmes. Après que nous eûmes amarré 
le vaifleau , nous envoyâmes deux 
bateaux au fecours du Swallow, & un 
autre pour chercher un mouillage au- 
delà du cap Notch. Les deux premiers 
louèrent le SwaLlow dans une petite 
. F i 
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u — : ~7 baie, où ils coururent un grand danger, 
17 6 7 . parce que le vent fouffloit du Sud aveG 
Mars. a flez de violence , & que l’anfe étoit 
non-feulement petite , mais encore 
pleine de rochers & ouverte aux vents 
de S. E. 

Tout le jour fuivant & toute la 
nuit , nous eûmes des coups de vents, 
une groffe mer , & beaucoup de grêle 
& de pluie. Le lendemain au matin les 
bouffées de vent furent ff violentes , 
qu’il étoit impoffible de refterfurle tillac. 
Elles ne duroient pas plus d’une minute, 
mais elles étoient fi fréquentes , que les 
cables étoient conftamment tendus 
avec force , & qu’il y avoit tout lieu de 
craindre qu’ils ne rompiffent. Tout le 
monde croyoit que le Swallow ne pour- 
roit pas fe retirer d’où il étoit ; & plu- 
fieurs perfonnes étoient fi fortement 
perfuadées que le bâtiment alloit périr, 
qu’elles croyoient déjà voir quelques- 
uns des matelots paffer fur les rochers 
pour venir joindre le vaiffeau. Ce mau- 
vais tems dura jufqu’au 7 , fans que 
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• nous puffions envoyer de bateaux pour «= -■ 

s’informer de fon état -, le vent ayant A E 
enfin diminué , le 7 , nous dépêchâmes Mars, 
vers les quatre heures du matin un ca- 
not qui nous rapporta que le bâtiment 
étoit en fûreté , mais que la fatigue des 
' gens avoit été incroyable , tout l’équi- 
page ayant été obligé d etre conftam- 
ment fur le tillac près de trois jours & 
de trois nuits. A minuit, les raffales 
foufflèrent de nouveau , mais avec un 
peu moins de violence , & furent accom- 
pagnées de neige, de pluie & de grêle. 
Comme le tems étoit alors extrême- 
ment froid , & que l’équipage n’avoit 
pas le tems de fécher fes habits , je fis 
tirer des coffres , le lendemain au matin, 
onze balles de groffe étoffe de laine , 
appellée Fearnougth , qui avoient été 
données par le gouvernement $ & je fis 
travailler tous les tailleurs pour en faire 
fur le champ des capots à chacun des 
mariniers. 

J e donnai deux verges trente-quatre 

F 3 • 
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1 r pouces d’étoffe pour chacun de ces ca- • 

ANNEE . f i ca 

1767. pots, parce que je voulus qu on les rit 
Mars, très-grands. J’envoyai fept balles de la 
tnême étoffe au Swallow. Le capitaine 
en fit faire de même des capots pour 
fes gens. Je pris auffi trois balles d’étoffe 
plus fine, dont je fis faire des capots 
pour chaque officier des deux bâti-* 
mens , & j’eus le plaifir de voir que ce 
feçours leur étoit très-agréable. 

Nous fûmes obligés de reffer une 
femaine entière dans cette fituation ; 

& pendant ce tems-là je réduifis mon 
vaiffeau , ainli que le Swallow , aux 
deux tiers de la portion , à l’exception 
de l'eau-de-vie ; mais je continuai le dé-* 
jeûné tant que nous eûmes les légumes 
& l’eau en abondance. 

Le 1 5; , vers midi, nous vîmes le 
Swallow fous voiles, & le tems étant 
calme , nous envoyâmes à fon feçours 
notre chaloupe , qui le remorqua dans 
un très-bon havre fur la côte du Sud , 
vis-à-vis dç l’endroit où nous étions, & 
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revint le foir. Le rapport qu’on nous fit ~ 
de ce havre nous détermina à y entrer 1767. 
aufli-tôtque nous le pourrions. En con- 
féquence , le lendemain, à huit heures 
du matin , nous quittâmes la baie de 
Goodluck, &>nous nous trouvâmes fort 
heureux d’enfortir fains & faufs. Quand 
nous fûmes en travers du havre où étoit 
le Swallow , nous tirâmes plusieurs coups 
de canon , afin de lui faire fignal d’en- 
voyer fes bateaux pour nous aider à 
entrer j fur le champ le maître vint à 
bord de notre vaifîeau, & nous con- 
duifit dans une dation très-commode , 
où nous mouillâmes à 28 brades fur un 
fond vafeux. Ce havre efl: à l’abri de 
tous les vents , & excellent à tous 
égards ; nous lui donnâmes le nom de 
Havre du Swallow. Il s’y trouve deux 
canaux , l’un & l’autre très-étroits , mais 
qui ne font pas dangereux , parce que 
les rochers fe reconnoiffent aifément 
par les herbes qui s’élèvent defîùs. 

L e lendemain au matin , h neuf 

F4 
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V , heures, le vent fouillant de l’Eft , nous 

A. N N E E 7 ' 

1767. levâmes l’ancre , & mîmes à la voile. 

Mars, a midi , nous prîmes le Swallow à la 
remorque ; mais à cinq heures, le vent 
étant très - foible , nous ceflames de 
touer. A huit heures du ibir , les ba- 
teaux que nous avions envoyés pour 
chercher un mouillage , revinrent fans 
en avoir trouvé aucun. A neuf heures 
nous eûmes des vents frais , & à mi- 
nuit , le cap Upright nous reftoit S. S. 
O. jO. 

Le lendemain , àfept heures du ma- 
tin , nous reprîmes le S wallow à la toue ; 
mais nous fûmes encore obligés de l’a- 
bandonner & de faire des bords, atten- 
du que le tems s’obfcurcit , que la mer 
s’enfla , & que nous voyions la terre 
tout près du bord oppofé au vent. 
Comme on ne pouvoit point trouver 
d’endroit pour jetter l’ancre, le capi- 
taine Carteret me confeilla d’arriver 
fur la baie d 'Uprigtk , & j’y confentis : 
comme il connoiffoit la route , il mar- 
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cha à l’avant ; les bateaux eurent ordre ■ - 
d’aller entre lui & la côte , & nous fui- E 
vîmes. A onze heures , n’ayant que Mars, 
peu de voit , nous arrivâmes en travers 
d’un grand lagon; comme il y avoit un 
courant qui y portoit avec force, le 
Swallow fut chaffé parmi les brifans , 
tout près de la côte oppôfée au vent. 

Pour comble de malheur , le tems étoit 
obfcurci par un brouillard épais , il n’y 
avoit point de mouillage & la houle 
étoit très-forte. Dans cette périlleufe 
fituation, le Swallow fit fignal d’incom- 
modité , & nous envoyâmes fur le 
champ à fon fecours notre chaloupe & 
d’autres bateaux. Les bateaux le remor- 
quèrent ; mais leurs efforts auroient été 
inutiles , fi un vent frais qui fouffla tout- 
à-coup de terre , n’avoit pas chaffé le 
bâtiment au large. 

L a mer étant devenue fort greffe 
vers le midi , nous tournâmes le cap 
vers la côte feptentrionale. Nous nous 
trouvâmes bientôt entourés d’ifles ; 
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Mars. 
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mais le brouillard étoit fi épais, que nous 
ne favions ni où nous étions , ni quelle 
route nous devions prendre. Nous en- 
voyâmes les bateaux jetter Ja fonde 
parmi ces ifles , mais on ne put point 
trouver de mouillage ; nous [conjeèhi- 
râmes alors que nous étions dans la baie 
des Ifles , & *qu’il ne nous reftoit de 
moyen pour échapper au naufrage , 
que de porter fur le champ au large ; 
mais cela n’étoit pas aifé , car j’étois 
prefque continuellement obligé de lou- 
voyer pour éviter une ifle ou un rocher. 
A quatre heures après-midi , le tems 
s’éclaircit heureufement pendant une 
minute $ & ce fut affez pour nous faire 
reconnoître le cap l/pright , où nous 
cinglâmes fur le champ , & à cinq heures 
& demie , nous mouillâmes , ainfi que 
le Swallow , dans la baie. Quand nous 
laiffâmes tomber l’ancre , nous avions 
24 braffes d’eau j & après avoir viré la 
longueur d’un cable , nous trouvâmes 
46 braffes fur un fond vafeux, Dans 
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cette dation , nous avions un mondrain , 

* xV N N E Ç 

fur la côte feptentrionale au N. O. 1767. 
|N., à cinq lieues de diftance , & une Mars * 
petite ifle près de nous, au S. E. 14 e1 . 
àl’E. 

Peu de tems après que nous eûmes 
jette l’ancre , le Swallow chafla à la dé- 
rive , quoiqu’il eût deux ancres à l’avant; 
mais il fut à la fin ramené à 70 brades 
de fond ; à environ un cable de notre 
poupe. A quatre heures du matin , j’en- 
voyai les chaloupes 5 fon bord , avec 
un nombre çonfidérable de matelot?, 
des ancres &: des hanfières , pour lever 
fes ancres & le remorquer contre le 
vent. Quand on voulut lever fa grande 
ancre d’affourche , on trouva qu’elle 
çtoit embarraffée avec la petite ; je ju- 
geai qu’il étoit nécelîaire d’envoyer à 
bord le cable de toue, qui fervit à tirer 
le navire ; il fallut un jour entier pour 
débarrafier les ancres & touer le Swal - 
low jufque dans un lieu fûr; & ce ne fut 
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*= qu’avec beaucoup de travail & de peine 
A j N 7 * 7 E ' e que nous en vînmes à bout. 

Le 1 8 , nous eûmes des vents frais, 
& nous envoyâmes les chaloupes pour 
fonder à travers le détroit. A un demi- 
mille du vaille au , on trouva 40, 45, 
50 , 70 , 100 brafles, & enfuite il n’y 
eut point de fond jufqu’à une encablure 
du rivage, où il y avoit 90 brafles. Nous 
amarrâmes le vaifleau à 78 brafles avec 
l’ancre de toue. 

Le lendemain au matin , tandis que 
nos gens étoient occupés à faire de l’eau 
& du bois , & à ramafler du céleri & 
des moules, deux canots pleins d’Amé- 
ricains arrivèrent fur les flancs du vaif- 
feau. Us avoient l’air aufli grofliers & 

• aufli miférables que ceux que nous 
avions vus auparavant dans la baie d’Zs- 
li^abeth. Ils avoient dans leurs canots 
de la chair de veaux marins, d eblubbers 
& de pingoins, qu’ils mangeoient toute 
crue. Un de nos gens qui pêchoit à la 
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ligne , donna à un de ces Américains 7 ~~~ 
-rr • ... • 1 Année 

un poilion vivant qu il venoit de pren- 1767. 

dre & qui étoitun peu plus gros qu’un Mar ** 
hareng ; l’Américain le prit avec l’avi- 
dité d’ un chien à qui on donne un os ; 
il tua d’abord le poiffon , en lui don- 
nant un coup de dent près des ouïes , 

& Ce mit à le manger , en commençant 
par la tête & en allant jufqu’à la queue, 
fans rejetter les arrêtes , les nageoires, 
les écailles ni les boyaux. 

Ces Américains mangèrent indif- 
tinftement tout ce qu’on leur préfenta, 
crud ou cuit , falé ou frais ; mais ils ne 
voulurent boire que de l’eau. Ils étoient 
tremblans de froid, & n’avoient pour 
fe couvrir qu’une peau de veau marin, 
jettée Simplement fur leurs épaules & 
qui 11e defcendoft pas jufqu’à la cein- 
ture ; nous remarquâmes même qu’en 
ramant ils laifloient cette peau a côté 
d’eux &: reftoient abfolument nuds ; ils 
avoient quelques javelines, grofîière- 
meht armées d’un os à la pointe , & 
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dontils fefervoientpour percer les veau* 
A j N 4-! E marins , les poiffons & les pingoins $ 
Mars, nous obfervâmes que l’un d’eux avoit 
un morceau de fer de la grandeur d’un 
cifeau ordinaire , qui étoit attaché à 
une pièce de bois, & paroiffoit deftiné 
à fervir d’outil plutôt que d’arme. 

Ils avoient tous les yeux malades, 
ce que nous attribuâmes à l’habitude 
d’avoir le vifage fur la fumée de leurs 
feux. Ils exhaloient une odeur plus dé- 
fagréable que celle des renards ; c’étoit 
vraifemblablement l’effet de leur mal- 
propreté autant que de leur manière de 
fe nourrir. 

41 

Leurs canots avoient environ 
quinze pieds de long fur trois de lar- 
geur & près de trois de profondeur. Ils 
étoient faits d’écorces d’arbres, coufues 
enfemble , foit avec des nerfs de quel- 
ques animaux , foit avec des lanières de 
cuir. Ils avoient bouché les jointures 
avec une efpèce de jonc , & le dehors 
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étoit enduit de réfine ou de gomme , ==* 
qui empêchoit l’eau de pénétrer dans £ * E 
l’écorce. Quinze petites branches, cour- Mars, 
bées en arcs , étoient coufues tranfver- 
falement dans le fond & fur les côtés , 

& des pièces droites étoient placées au 
fommet en travers du bateau & folide- 
ment attachées à chaque bout. Mais 
tout cela étoit mal conftruit , & nous 
ne vîmes rien de ces Américains qui 
annonçât la moindre induftrie. Je leur 
donnai une hache ou deux , avec quel- 
ques grains de verre & d’autres baga- 
telles qu’ils emportèrent : ils tournèrent 
vers le Sud , & nous n’en vîmes plus 
aucun. 

Pendant que nous étions dans cette 
flation,nous envoyâmes les bateaux, 
comme à l’ordinaire, pour chercher 
des mouillages j ils allèrent jufqu’à dix 
lieues à l’Oueft , & ne trouvèrent que 
deux endroits propres à y jetter l’an- 
cre : l’un étoit à l’Ouçfl: du cap Upright , 
dans la baie des Ijlcs ,• mais il étoit diffi- 
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" T cile d y entrer Sc d’en fortir ; l’autre fut 
A. N N £ £ ' 

1767. appellé la baie Dauphin ; c’étoit un bon 

Mars, havre avec un fond égal par-tout. Nos 
gens virent plufieurs petites anfes qui 
étoient toutes dangereufes; parce qu’en 
y étant , il eût été néceflaire de laitier 
tomber l’ancre à un dcmi-cable de dis- 
tance d’une côte oppofée au vent , & 
d’aflùrer le vaifîeau avec des hanfières 
attachées aux rochers. Les gens qui 
appartenoient à un des bateaux , payè- 
rent une nuit fur une ifle , où ils virent 
arriver lix pirogues qui débarquèrent 
environ trente Américains. Ceux-ci 
coururent fur le champ au bateau , & 
commençoient à en emporter tout ce 
qu’ils y trouvoient ; mais nos gens s’en 
apperçurent allez à tems pour s’y oppo- 
fer. Lorfque ces Américains fe virent 
ainfi contrariés dans leur entreprife, ils 
fe retirèrent dans leurs canots & s’ar- 
mèrent de longues perches & de jave« 
lines, dont la pointe étoit faite d’os de 
poilTon. Ils ne jugèrent pas à propos de 

commencer 
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commencer un combat ; nos gens * qui =====» 
étoient au nombre de vingt-deux, fe 
tinrent feulement fur la défenfive ; en- Mars, 
fuite j au moyen de quelques baga- 
telles qu’ils donnèrent aux Américains > 
ils fe rapprochèrent les uns des autres , 

& vécurent en paix tant qu’ils furent 
enfemble; 

' ♦ *) 

Nous eûmes pendant plufieurs jours 

de la grêle , du tonnerre , de la pluie: ^ 
des coups de vent très - forts & une 
grofle mer* nous jugeâmes que le vaif- 
feau ne pourroitpas tenir ..quoiqu’il eût 
deux ancres à l’avant & deux cables à 
chaque bout. Les matelots alloient ce- 
pendant fréquemment à terre pour faire 
de l’exercice , ce qui contribuoit d’une 
manière fenlible à entretenir leur fanté* 

& ils y trouvoient prefque chaque jour 
des provifions fuffifantes de moules & 
de légumes. 

• , 

Parmi les différens dommages que 
nous avons foufferts , nous avons eu 
Tome IJ 7 , G 
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^ - ^ notre cheminée brifée en pièces; ce qui 
a 1 n 7 J 7 ée nous a obligés d’établir la forge & d’em- 
Mars. ployer les armuriers à y faire une nou- 
velle plaque ; nous fîmes auffi de la 
chaux avec des coquilles brûlées, & 
nous parvînmes à remettre la cheminée 
en état de fervir. 

Le 3 o , nous eûmes pour la première • 
fois un tems plus doux ; nous en profi- 
tâmes pour fécher les voiles , qui etoient 
gâtées par l’humidité , mais que nous 
n’avions pas encore pu déployer , dans 
la crainte de tomber à la dérivé ; nous 
mîmes auffi à l’air les voiles de rechan- 
ge , que nous trouvâmes fort maltraitées 
par les rats, & nous employâmes les 
voiliers à les raccommoder. 

Le capitaine Carteret ayant repré- 
fenté que fa cheminee avoit ete brifée, 
ainfi que la nôtre, nos armuriers lui fi- 
rent une nouvelle plaque, & la mon- 
tèrent de même avec la chaux que nous 
fîmes fur le lieu. 
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Le même jour nous vîmes plufieurs ~ — ' ^ 
canots pleins d’Américains , defcendre 
fur la côte orientale de la baie; le len- Mars, 
demain au matin, plufieurs de ces Amé- 
ricains vinrent à bord , & furent re- 
connus pour les mêmes que nos gens 
avoient trouvés dans une ifle quelques 
jours auparavant. Ils fe comportèrent 
très - paifiblement , & nous les ren- 
voyâmes, comme de coutume , en leur 
donnant quelques bagatelles. 

Le lendemain , premier Avril , d au- , Avril; 
très Américains vinrent au vaifleau , 
apportant avec eux quelques oifeaux, 
de ceux qu’on appelle race-horfes. Nos 
gens achetèrent ces oifeaux pour quel- 
que chofe de peu de valeur, & je fis 
préfent aux Américains de quelques 
haches & de quelques couteaux. 

Le jour fuivant, le maître du Swal - 
low qui avoit été envoyé pour chercher 
des mouillages, rapporta qu’il en avoit 
trouvé trois très -bons fur la côte dtl 

G 2 
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p-- .. ■ Nord ; l’un à environ quatre milles k 
Année [’Q ue {^ du cap de la Providence; un 

Avrü. autre fous la côte orientale du cap 7a- 
mer; & le troifième à environ quatre 
milles à l'Oueft de ce dernier cap; mais 
il dit qu’il n’y avoit aucun endroit fous 
le cap de la Providence où l’on pût jetter 
l’ancre , parce que le fond étoit de 
rocher. 

Nous vîmes cefrmême jour venir à 
bord du vaifleau deux canots, avec 
quatre hommes & trois petits enfans 
dans chacun. Les hommes étoient plus 
vêtus que les Américains que nous 
avions vus auparavant ; mais les enfans 
étoient entièrement nuds; ils étoient un 
peu plus blonds que les hommes , qui 
paroiflbient avoir beaucoup d’attention 
& de tendreffe pour eux , & s’occu- 
poient fur-tout à les lever en 1 air , tan- 
tôt en dedans , tantôt en dehors des ca- 
nots. Je donnai à ces enfans des colliers 
& des bracelets , qui parurent leur faire 
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beaucoup de plaifïr. Pendant que quel- 
ques-uns de ces Américains étoient à 
bord du vaifleau , & que les autres ref' 
toient autour dans leurs canots, il arriva 
que la chaloupe fut envoyée à terre 
pour faire de l’eau & dubois. Les Amé- 
ricains qui étoient dans les canots tin- 
rent les yeux fixés; fur la chaloupe pen- 
dant qu’on l’équipoît , & dès le mo- 
ment qu’elle s’éloigna du vaifleau , ils 
appelèrent avec de grands cris ceux 
qui étoient à bord , & qui paroiflant 
vivement allarmés , fautèrent à la hâte 
dans leurs canots , après y avoir fait 
defcendre leurs enfans,& s’éloignèrent 
fans prononcer une parole. Aucun de 
nous ne pouvoit deviner la caufe de 
cette émotion foudaine ; mais nous 
vîmes ces Américains dans leurs canots, 
ramer après la chaloupe , pouffant de 
grands cris, avec des marques extraor- 
dinaires de trouble & d’effroi. La cha- 
loupe marchoit plus vite qu’eux; lorf- 

G} 
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^ ~ quelle approcha du rivage, nos gens 

1767. apperçurent quelques femmes qui ra- 
Avril * malfoient des moules parmi les rochers. 
Cela expliqua furie champ le my Itère; 
les pauvres Américains craignoient que 
des étrangers n’attentaflent , foit par 
force, foit par fédu£tion,aux droits des 
maris , droits dont ilsparoifloient plus 
jaloux que les habitans de beaucoup 
d’autres pays , en apparence moins fau- 
vages & moins groffiers que ceux-ci. 
Pour les tranquillifer , nos gens réitè- 
rent dans la chaloupe fans ramer & fe 
lailfèrent devancer par les canots. Les 
Américains de leur côté ne ceflerent 

v 

de crier pour fe faire entendre de leurs 
femmes , jufqu’à ce qu’enfin elles prirent 
l’alarme elles - mêmes & s’enfuirent 
hors de la portée de la vue ; dès que 
leurs maris furent à terre, ils tirèrent 
leurs canots fur la plage, & fuivirent 
leurs femmes avec la plus grande célé- 
rité. 

Nous continuâmes de ramafler des 






- 





du Capitaine Wallis. 103 
moules tous les jours julqu’au 5 Avril; 
mais plufieurs perfonnes de l’équipage 
ayant été Raquées de la dyfienterie , 
le chirurgien demanda qu’on n'appor- 
tât plus de moules à bord. 

Comme le tems étoit toujours ora- 
geux & incertain , nous reliâmes à 
l’ancre jufqu’au 10; ce jour-là, à dix 
heures du matin , nous mîmes à la voile 
de compagnie avec le Swallow. A midi, 
le cap de la Providence nous reftoit au 
N. N. O. , à quatre ou cinq milles. A 
quatre heures après midi, nous avions 
le cap Tamer au N. O. ^ O. f O. , à 
trois lieues de diltance, le cap Upnght y 
E. S. E. \ S. , à trois lieues aufli , & le 
cap Pillar O. , à la diftance de dix 
lieues. Nous gouvernâmes toute la nuit 
à-peu- près à l’O. \ N. , & à huit heures 
du matin nous avions fait trente-huit 
milles , fuivant le loc. Alors le cap 
Pillar étoit à un demi-mille au S. O. , 

G 4 
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& le Swallow étoit à environ troi$ 
E milles derrière nous. Comme nous 
Avril, n’eûmes plus que peu d^vent, nous 
fumes obligés de faire autant de voile 
que nous pûmes , afin de fortir de l'em- 
bouchure du détroit. A onze heures , 
je voulois faire moins de voile à caufe 
du Swallow i mais cela ne me fut pas 
poflïble , parce qu’un courant nous 
çhafloit avec force fur les ifles de Di- 
rection , & que le vent étant à l’Ouefl: , 
il m’étoit indifpenfable de porter de la 
voile pour les éviter. Peu de tems après 
nous perdîmes de vue le Swallow , & 
nous ne l’avons plus revu depuis. Je fus 
d’abord tenté de rentrer dans le détroit j 
mais il s’éleva du brouillard , & la mer 
devint très-grofle ; nous fûmes unani- 
mement d’avis qu’il étoit abfolument 
néceflaire de gagner le large le plutôt 
qu’il feroit poffible; parce qu’à moins 
de forcer de voiles avant que la mer 
fie vînt plus haute, il nous auroit été im ; 
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pofîlble de doubler la Terre de Feu fur — ■ - 1 
un bord, ouïe cap Victoire fur l’autre. A I ”^ E 
A midi , nous avions les ifles de Di- Avril. 
reclion au N. 21' O. à trois lieues 
de diftance $ la Coupole de Saint- 
Paul & le cap Victoire , fur la même 
ligne , au Nord , à fept lieues , & 
le cap Pillar à l’Eft , éloigné de fix 
lieues. 

Nous étions , fuivant l’obfervation 
par 52 e1 38' de latitude S. & 76 e1 de 
longitude O. 

Nous quittâmes ainfi cette lâuvage 
& inhabitable région, où , pendant 
près de quatre mois , nous fûmes pres- 
que fans cefle en danger de faire nau- 
frage , où , au milieu de l’été , le tems 
étoit nébuleux , froid & orageux ; où 
prefque par - tout les vallées étoient 
fans verdure & les montagnes fans 
bois } enfin où la terre qui fe préfente 
à ia vue relfemble plus aux ruines 
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L d’un monde qu’à l’habitation d’êtres 

Année • / 

j 7 6 7 _ animes. 

Nous étions entrés dans le dé- 
troit le 17 Décembre 1766 ; nous 
en fortîmes le 11 Avril de l’année 
fuivante. 
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K 

CHAPITRE III. 

Defcripùon particulière des endroits où. 
nous avons mouillé pendant notre 
pajfage dans le Détroit , ainji que des 
battures & des rochers qui Je trouvent 
dans le voijinage. 

.A. près avoir débouqué le détroit, 
nous cinglâmes à l’Oueft. Mais avant 
que ,de continuer le récit de notre 
voyage, je donnerai un détail plus 
circonftancié des endroits où nous avons 
jetté l’ancre , & dont les plans font 
dépofés au bureau de l’Amirauté pour 
l’ufage des navigateurs; je parlerai 
auffi des battures & des rochers qui fe 
trouvent près de ces mouillages , ainfi 
que de la latitude & de la longitude , 
des marées & de la vacation de la 
bouflole. 

I. Cap de la Vierge Marie. La 
baie au-deffous de ce cap eft un bon 
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- havre , quand le vent eft à l’Oueft. U 
A ,^ 7 ee y a un bas-fond à la hauteur du cap; 
mais on le diftingue aifément par les 
goémons qui le couvrent. Le cap eft 
un rocher blanc & efcarpé, aflez fem- 
blable au cap du Sud. La latitude eft , 
fuivant l’obfervation, de 5 2 d 24' Sud , 
& fa longitude, fuivant notre eftime, 
eft de 68 d 22 ' Oueft. La variation de 
Faiguille , par le moyen de cinq.azimuths 
& d’une amplitude, étoit de 24 d 30' 
à l’eft. Nous ne vîmes en cet endroit 
aucune apparence de bois ni d’eau. 
Nous jettâmes l’ancre à 10 brades, 
fond de gros fable , à environ un mille 
de la côte, le cap de la Vierge Marie 
nous reftant au N.^O.yO., à la dis- 
tance d’environ deux milles, & la 
pointe de Dungeneff au S. S. O., à 
quatre mille de diftance. Nous y mouil- 
lâmes le 1 7 t^écembre , & mîmes à la 
voile le lendemain. On y débarque 
aifément tout le long de la côte fur unp 
grève de fable fin. 
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II. Baie de Possession. En entrant ===7 {'- 
dans cette baie, il eft nécefiaire de i 7 6 7 . 
naviguer avec beaucoup de précaution , 
parce qu’il y a un récif qui commence 
droit à la pointe & s’étend à près d’un 
mille. Les fondes font très-irrégulieres 
dans toute la baie j mais le fond eft par- 
tout de vale molle & d’argille, de forte 
que les cables ne peuvent pas y être 
endommagés. La pointe eft par 52^ 

23' de latitude S., & 68 d 57 fuivant 
notre eftime, de longitude O. La va- 
riation eft de deux pointes à l’Eft. Dans 
la baie , la marée monte & baiffe de 4 
à 5 brades , & la force de fon courant 
eft d’environ un mille par heure ; dans 
le milieu du canal, hors de la baie* 
elle fait près de trois milles par heure. 

Nous ne vîmes non plus en cet endroit 
aucune apparence de bois ni d’eau. La 
place de débarquement parut être 
comdfcde, mais nous ne defcendîmes 
pas à terre -, nous y mouillâmes le 1 9 
Décembre, & nous en partîmes le 22, 
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III. Port Famine. £111581, les 
1766 , Efpagnols bâtirent en cet endroit une 
ly67 ' ville, qu’ils appelèrent P hilippeville , 
& y laifsèrent une colonie , coinpofée 
de 400 perfonnes. Quand notre célébré 
navigateur Cavendish y arriva en 1 5 87, 
il trouva fur la grève un de ces malheu- 
reux Efpagnols, le feulqui fût refté des 
400. Ils avoient tous péri, faute de 
fùbfiflance , à l’exception de vingt- 
quatre : vingt-trois de ceux-ci s’embar- 
quèrent pour la rivière de P lata, & 
l’on n’en a jamais entendu parler depuis. 
Le dernier, nommé Hernando, fut 
amené en Angleterre par Cavendish, 
qui donna à l’endroit où il l’avoit trouvé, 
' le nom de Port Famine. C’eft une très- 
belle baie, dans laquelle plufieurs vaif- 
feaux peuvent mouiller commodément 
&enfûreté.Nousamarrâmesà9 brades 
d’eau, ayant mis le cap Sainte- ê ne au 
N. E.^E., & la rivière de Sedger au S. 
a O.; ce qui eft peut-être la meilleure 
fituation qu’on puiffe prendre, quoique 
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Je fond foit bon dans toute la baie. On 1 ,n 

Années 

trouve en cet endroit de quoi faire 1766, 
commodément du bois & de l’eau. 

Nous primes une grande quantité d’un 
petit poiffon très-bon en jettant la ligne 
par les bords du vaiffeau, & nous 
jettâmes aufîi la feine, avec beaucoup 
de fuccès, dans une baie de fable fin, 
un peu au Sud de la rivière de Sedger. 

Nous tuâmes un grand nombre d’oi- ♦ 
féaux de différentes efpèces, & parti- 
culièrement des oies , des canards, des 
farcelles, des beccalïïnes, des pluviers 
& des race-horfes ; nous y trouvâmes 
aufli du céleri en grande abondance. 

Cet endroit eft par 5 3 d 42' de latitude 
S. , & 7 1 d 28 fuivant l’obfervation, de ■ 
longitude O. Nous y jettâmes l’ancre 
Je 27 Décembre 17 66,8c nous en par- 
tîmes le 18 Janvier 1767. 

IV. Baie du cap Holland. II 
n’y a aucun danger à entrer dans cette 
baie, qui a par-tout un fond très-bon 
pour y jetter l’ancre. Nous mouillâmes 
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Miaa - y-g à environ trois encablures du rivage*' 
Années p ur j 0 kj-affes, fond de gros fable & de 

1766, 7 0 

*767. coquillages. Le cap Holland nous reftoit 
à l’O. S. O { O. , éloigné de trois milles, 
& le cap Froward un peu au N. de l’E, 
Il y avoit précifément en face du vail- 
feau un très-joli rüiffeàu, & fous le 
cap Holland une grande rivière , navi- 
gable pour les chaloupes jufqu’à plu- 
, fxeurs milles. On trouve auffi fur la côte 
une grande quantité de bois à brûler* 
Nous trouvâmes des moules & des 
lépas, du céleri & des canneberges en 
abondance ; mais nous ne prîmes que 
très-peu de poiflon, foit à la ligne , foit 
au filet. Nous tuâmes des oies, des 
canards , des farcelles & des race-horfes± 
mais en petite quantité. Cette baie eft 
par 53 d 57' de latitude S., & 72 e1 34' 
de longitude O. , fuivant notre eftime* 
La variation étoit de deux pointes à 
l’Efi. L’eau montoit à environ huit pieds j 
nous ne trouvâmes cependant point de 
marée régulière , mais un fort courant 

portant 
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portant à l’Eft. Nous y jettâmes l’ancre «— 
le 19 Janvier, & nous en partîmes le 
23. 1767. 

V. Baie du caf Galand. Dans 
cette baie, où l’on peut entrer avec 
beaucoup de fureté , il y a un beau 8 c 
grand lagon , où une flotte pourroit 
mouiller fans aucun danger, & qui a , 
dans toute Ton étendue , quatre brafles 
d eau, avec un fond de vafe molle. Le 
meilleur mouillage, dans la baie, efl: 
fur le côté de l’Efl , où il y a de 6 à 1 o 
brafles de fond. On y trouve deux 
rivières pour faire de l’eau, & beaucoup 
de bois. Le lagon abondoit en poules 
fauvages , en céleri , en moules & en 
lépas. Nous ne jetiâmes pas la feine , 
parce que nous en avions une mife en 
pièces & que l’autre n’étoit pas débal- 
lée ; mais , fi nous en avions fait ufage , 
il y a lieu de croire que nous aurions 
pris beaucoup de poiflon. Le débar- 
quement y eft commode. La baie & le 
lagon font par 5 3 d 50' de latitude S. 

Tome ///. U 
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&, fuivant notre eftime , 7 3 d 9 7 de 
longitude O. La variation eft de deux 
pointes à l'Eft. J’ai obfervé que l’eau 
inontoit & baifloit de neuf pieds ; mais 
la marée ctoit fort irrégulière. Nous y 
mouillâmes le 23 Janvier, & nous en 
partîmes le 28. 

VI. Baie d’EuzABETH. A l’entrée 
de cette baie, il y a deux petites roches 
qui paroiflent au-deffus de l’eau. La 
plus dangercufe eit à la hauteur de la 
pointe orientale de la baie ; mais il eft 
aifé de l’éviter , en fe tenant à la dis- 
tance d’environ deux cables de la 
pointe. Le débarquement eft très- 
commode tout autour de la baie , mais 
011 eft fort expofé aux vents d’Oueft. 
Le meilleur mouillage eft à la pointe 
de pajfcge, à un demi-mille de diftance, 
gifant au S. E., & la rivière étant N. E. 
^E. à trois encâblures ; dans cette fitua- 
tion , un banc ou bas fond , qu’on peut 
reconnoître aux herbes , gît à l’O. N. 
O. à un cable de diftance 3 le fond eft 
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de gros fable avec des coquillages. On ' ■ 

, /vi,. Années 

peut s y procurer allez de bois pour , 7 66, 

l’ufage des vaifleaux , & il y a une petite 17 ° 7 ’ 
rivière où l’on peut aifément fe pourvoir 
d’eau. Nous y cueillîmes un peu de 
céleri & quelques canneberges , mais 
nous ne trouvâmes ni poiflons, ni oifeaux 
de mer. Cet endroit eft par 5 3 d 43 'de 
latitude S. , Se 7 3 d 2 4 ' de longitude O. , 
fuivant notre eftime. La variation eft 
de deux pointes à l’Eft. Nous y mouil- 
lâmes le 29 Janvier, & nous en par- 
tîmes le 4 Février. 

VII. Rade d’York. Le feul danger 
qu’il y ait à entrer dans la baie , qui eft 
formée par deux pointes dans cette* 
rade, vient d’un récif qui s’étend jufqu’à. 
la longueur d’un cable de la pointe 
occidentale ; mais, quand on le connort, 
il eft aifé de l’éviter. Pour mouiller 
dans cette baie, le plus fur eft de porter 
la pointe d 'York à l’E. S. E. , la rivière 
de Batchelor au N.^ 0 .| 0 . , la pointe 

occidentale de la baie ou du récif au 

«* 
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( ® es== N- O. ~ O. , & le canal cle Saint- Jérôme 
àl’O. N. O., à un demi-mille dediftance 
j 7 6 7 - du rivage. Il eft ailé de fe pourvoir d’eau 
en remontant d’un mille la rivière de 
B atchelor , & l’on trouve du bois tout 
autour de la baie, qui eil d’ailleurs très- 
commode par-tout pour le débarque- 
ment. Nous trouvâmes une grande 
quantité de céleri, de canneberges , 
de moules & de lépas, pluueurs poules 
fauvages & un peu de poiflbn , mais 
pas allez pour fournir à l’équipage un 
feul repas de nourriture fraîche : cette 
rade eft par 53 d 39' de latitude S., &, 
fuivant notre eltime , 73 d 5 1 ' de longi- 
tude O. La variation de l’aiguille eft de 
deux pointes à l’Eft. L’eau monte & 
baille d’environ huit pieds , mais la 
niarée eft irrégulière. Le maître du 
vaiffeau, qui a plufieurs fois traverfé le 
détroit pour en examiner les baies , a 
trouvé fréquemment que le courant 
avoit trois direélions différentes. Nous 
V mouillâmes ie 4 Février, & nous en 
partîmes le 1 1, 
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VIII. Baie de Butler. C’eftune 
petite baie entièrement environnée de 
rochers, de forte qu’aucun vaifleau ne 
doit y mouiller, s’il lui eft poflible de 
Féviter. Nous y trouvâmes cependant 
affez de bois & d’eau pour entretenir 
notre provision $ des moules & des 
lépas en abondance , un fort bon poif- 
fon & quelques poules fauvages $ mais 
le céleri & les canneberges y étoient 
très-rares. Cette baie eft par 53 11 37' 
de latitude S. , & , fuivant notre eftime, 
74 d 9' de longitude O. La variation 
cil de deux pointes à l’Eft. L’eau y 
monte & baift'e d'environ quatre pieds, 
mais le courant porte toujours à l’Eft. 
Nous y mouillâmes le 18 Février, & 
nous en partîmes le premier Mars. 

IX. Anse du Lion. C’eft une 
petite baie entourée de rochers. L’eau 
eft profonde , mais le fond eft bon. La 
place n’eft pas mauvaife pour un vaif- 
feau & n’eft pas bonne pour deux. Il 
y a une bonne aiguade au fond d’une 
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Li • — petite crique , mais on ne trouve point 
^766^ bois. ^ n V a P°i nt d’endroit com- 
J 7°7- mode pour débarquer qu’à l’endroit où 
l’on fait de l’eau. Nous n’ÿ trouvâmes 

* t 

d’autres rafraîchiftemens qu’un petit 
nombre de moules, de lépas, de roch- 
f. sh & un peu de céleri : on y eft par 
35 d 26' de latitude S. & 74 e1 25' de 
longitude O. , fuivant notre eftime. La 
variation de l’aiguille eft de deux poin- 
tes à l’Eft. La marée, autant que nous 
avons pu en juger par l’afpeéf des ro- 
chers , monte & baiffe d’environ cinq 
pieds , & la vîtefle des courans eft 
d’environ deux noeuds par heure. Nous 
y mouillâmes le 2 Mars, & nous en 
partîmes le lendemain. 

X. Baie de Goodluck. C’eft 
une petite baie, qui eft, comme plu- 
fieui s autres, dans le détroit, tout entou- 
rée de rochers. Le fond y eft très- 
mauvais, & le cable de notre fécondé 
ancre y fut tellement endommagé , que 
nous fûmes obliges d’y en fubftituer uq 
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îieuh On trouve en cet endroit peu de __ 
bois & beaucoup de bonne eau , mais Années 
Jes rochers en rendent l'abord très- Y767’ 
difficile. En voyant cette partie de la 
côte, on ne peut efpérer d’y trouver 
aucune efpèce de rafraîchiffement; & 
en effet nous n’y trouvâmes que quel- . 
Quesrockfish, que nous prîmes à la ligne. 

Il peut y avoir des circonffances où il 
feroit avantageux d’entrer dans cette 
baie; mais nous trouvâmes qu’il étoit 
fort heureux d’en fortir. Elle eff par 
53 d de latitude S., &, fuivant 
notre effime , 74 d 33 'de longitude O. 

La variation eff de deux pointes à l’Eff. 

La marée monte & baiffe de trois à 
quatre pieds.; quoique nous n’euffions 
eu aucune occafion de fonder le cou- 
rant, nous reconnûmes qu’il portoit à 
l'Eft. Nt>us y jettâmes l’ancre le 3 
Mars , & nous en forâmes le 1 5 . 

XL Havre du Swallow. Ce 
havre, quand une fois on y eff entré , 
eff très-fùr , attendu qu’il eff à l’abri de 

H 4 
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t" tous les vents : mais l’entrée en eft 

ANNEES 

ï-66, étroite & embarraflee de rochers : il 

i/6? ' fera aile d’éviter ces rochers , en ayant 
une bonne fentinelle ; parce qu’il y a 
conüamment au-defïusde grands amas 
d’herbes. Nous y f îmes une provifion 
fuffifante de bois & d’eau, mais le bois 
étoit très-petit. Comme la mer en cet 
endroit eft toujours unie, il eft aifé de 
débarquer par-tout ; mais nous n’y 
trouvâmes, aucuns rafraîchiftemens , 
excepté quelques moules & des rock - 
fish. Les montagnes qui font autour 
préfentent Fafpeéf le plus horrible, & 
femblent être défertées par tout ce qui 
a vie. La latitude eft de 5 3 d 29 ' au Sud, 
& la longitude , fuivant nptre eftime , 
de 74 e * 3 5 ' à l’Oueft. La variation eft 
de deux pointes à l’Ell, La marée monte 
& baille de quatre à cinq pieds. Nous 
mouillâmes dans ce havre le 1 5 Mars , 
nous en partîmes le lendemain. 

XII. Baie Upright. On peut en 
fureté entrer dans cette baie, parce 
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qu’il 11e s’y trouve d’obftacle que ce 
qui paroît au-defîus de l’eau. Le bois y 
eft très-petit; mais nous y en trouvâmes 
une affez grande quantité pour entre- 
tenir notre provifion ; l’eau y eft excel- 
lente & en grande abondance. Quant 
aux rafraîchiflemens , nous n’y prîmes 
que quelques poules fauvages, des rock- 
fisli & des moules. Il ne s’y trouve point 
d’endroit commode pour defcendre à 
terre. Cette baie eft par 5 3 d 8 ' de lati- 
tude S. , & 7 5 d 3 5 ' de longitude à l’O. 
La variation de l’aiguille eft de deux 
pointes à l’Eft. L’eau monte & baiiïe 
d’environ cinq pieds, mais la marée 
eft très-irrégulière. Nous y mouillâmes 
le 18 Mars , & nous en partîmes le 10 
Avril. 

Il y a, un peu au-delà du cap Shut-up y 
trois baies très-bonnes, que nousappei- 
lâmes Baie de la Rivière , Baie de Loge- 
ment &: Baie de JVallis. La dernière 
eft la meilleure. 

Environ à moitié chemin, entre 




Années 

1766, 

1767* 
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la baie Elisabeth & la rade <£York, eft 
la baie des moules , où il y a un très- 
bon mouillage par le vent d’Oueft. Il 
y aaufliune baie, avec un bon encrage, 
vis-à-vis la rade d’York, & une autre 
à l'Eft du cap Craff' tide ; mais celle-ci 
ne peut tenir qu’un feul vaifleau. Entre 
le cap Crojf & la pointe Saint-Da- 
vid, eft le goulet de Saint- David, fur 
le côté mér dionai duquel nous avons 
trouvé un banc de gros fable & de 
coquillages, avec une profondeur de 
19 à 30 brafîes d’eau, où un vaifleau 
pourroit mouiller en cas de néceflité. 
Le maître du Swallow trouva aufli une 
très-bonne petite baie un peu à l'Effc 
de la pointe de Saint-David. Un peu à 
l’Eft du cap Quadc eft la baie des IJles , 
où le Swallow a refté quelque tems; 
mais ce n’eft pas une ftation commode. 
La baie de Hasard a un fond très-ro- 
cailleux & très-inégal, & pour cette 
raifon on doit l’éviter. 

Comme les violens coups de vent. 
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qui nous ont incommodés dans notre 
navigation, fouflloient tous de l’Oueft, I? 66, 
il eft à propos de porter environ cent 17<57 * 
lieues ou plus à l’Ouell, après être forti 
clu détroit, afin que le vaiffeau ne s’ex- 
pofe pas à tomber fur une côte fous le 
vent, qui eft encore totalement incon- 
nue. 

La table fuivante fera connoître les 
routes & les diftances d’une pointe à 
l’autre dans le détroit de Magellan. 



Digitized by GoogI 




V O y A G Ë 



«» 

*î 

.5» 

§ 

•l-ü 

I ^ 

ë - 
S q 
-3 ><> 



ST 





k. 

« 


O 

5* 




r 4 




tl 








î O 




c 




rs 


S 


~c3 




te <_ 


nS 


5s 


S 


Vv 

55 


-§ 


O 

<o 

< 




« 


_ V» 

O 




^s* 


5t 


-3 






« 




§> 


Vj 

S5 

r>* 


£ 






*-4 






v> 


O 


\> 

M 


> 


ns 

O 


3^ 


*"D 

c 


* 


W 


<u 


*SJ 





-S 

^3 



« 

■*v» 

5S 

O 



dc; 




DigitizSd bytïoogîè 






DU 


Capitaine 


Wallis. 


IZÇ 




.vî 


I 


m l 


oo 


1 


H >- 


CS ! 


re- cs re- h | 


SO 


£*o 


r 


l 


H 


1 


ro -W 


1 


r— i ri re | 




a 




















| 


- | 


M 


1 


m m 


« 1 


rl mm rt I 






1 


1 


t^ 


1 


r^ rv. 


t^ 1 


s-h r-* t^ t-. I 




■a 


| 


NO 1 


H 


| 


re - c\ 


<VN 1 


NO mes 1 


rr\ 


23 

V» 


l 


1 




1 


itn ir> 


1 


irs v> ro | 


tr\ 


V» 

uî 


| 


^ 1 


r^i 




f^s C+\ 


re- | 


ro M [ 


c^» 




1 




V~v 


1 


»r- i^* 


^ 1 


>rs ir- 1rs irs J 


\r^ 




00 


H*#* 

H H 


H\,^ 

r+\ 


| 


H 


»-< OO 


-|c^-|« 

rr> •-• ~ \Q O 


iü« 






►* H 


« 


1 


►H 


H4 


i*re H *h H4 


n 


S 








• 


• • 

• • 


♦ • 


. .OO . 

• • — id •"!** * 


• 








-K 












■§ 




Oui 


ui 


• 


uiO 


. O 
N. 


. .0*0 . 
uo en _ ,00 


C/) 


« 


w 


-I»- H 


uô 


W 


-l-tC/5 


5?-'' 


-N--l'*!Zi Z, H* 


-l<t 


*g 




<*> eo 


</5 


'Z 


c/ LÔ 


tîooocoo 


0. 



-s* 

»N» 

‘<3 

^b 

o 



<L> 



<e 

G 

O 



O 

« 

N-» 

’<î 

*b 

<Ü 



v 

~G 



> • 

• « 
*» ç 

s ^ 

O • 

"V* -H 

> .a 
a a 
13 ci? 

^ re - 

<L> O 

jo 2 



_, v> 



03 

■ c 

. w 

O 

■ -a 
, c 

ce 

I 3-4 

WD 

c 

G 

*b 

a; 

'<i> 

3-i 



CL, 

ro 

O 

O 



§- 



a 



C C t • r c, • 

<u £•■> a/ a-Nas-vj 
C- S CL, Cv a, a . 

^ ^ ^ O o o ^ . 

*8 è 'ü *• ^ S a 

-I £ -I .= j= -S J 

s ! ïsâ.g.-s‘; 



O 

Û 



*<0 



*x 



<U <u 

£Q 



c 

Jf* OJ 

•— H ». < 

- « 
"« C 

«.2 
a -o 
15 ’C 

^ -4> 

A g 

v. 

c: <u 

• **4 4-4 

^3 <G 

«>D U 

o - <3 
u h: 



ï >> 
O" 1 W 

C "O 

S •- 
- ■ i 5 k 

a « © -ij 

um -a k, — 
^ 8 « 

cua £. 3-0 

s n, ?, o u 

y fi w 



&"a 
« a 



î§ 

eu 

C3 

U 



•U 

•k® 

Pst ^ ^ 

^ ^b 
•<* 






G <D 
ce 



«■o 

a-» 

iSi s 

§-.s 

? a -a 

A 5 -Q ‘C 

.a ï 'ë 
5 s 11 ® 



4 — • 

. S ^ 

’o ^3 

►X (u 

r- 

J2 »-Q 



ce _ 

S« 3 .5^ £ 
jjj -S S* •§ 



>3 



* * ■ § ^ ^ 
C >» 



1/*®' 



ce 

u 



-os ce ce 

"S « 

•3 "T3 

à 

,S 



(U 



à ^ „ . 
re-g-g' 

Or 2 ~Z 
re <& 

— O 

.. H , « 

“ -re « ~g 
•a 

S « faq ££ 

J3 si «0-^3 
^ Ï3 "O 

o « <u <u 



03 •- 

O 

ce 



<>: *^ -a ^ ck 2 * <l» -s -« 

^ <o 2 k, -g ït; ;vj •- "O -q 



Q 



Oh CU^i ^ _ 

CO CO ^ ^ CO _ 
, ^ O -H fli <jJ* 

1 G G <u 

flQfl 



re re 

*H Ul 

re re 



O ^ VJ « 
eu eu eu CU' 0 
re P? re re 

<u i <-i u ^ -- 

“ t *^S 3 (UDü 

QQ£ïQClQft 



Digitized by Google 






T 


ifi 






y o 


Y A 


G 


E 






i 1 " 


i 


1 1 


U'- 

H 


ponü vû | 

OV f^ 1 


O OO 

H 


l 


£ 1 


d- 1 1 


o> 

»-* 


M | ? 


l 


! 1 


cf 

h- 


h- 


<$• rt- i 

r* 




1 


ÎC 1 


^ ! 1 


_r^ 


1 r 

ij 1 «*' 

** 

*•2 


j 


! 1 


O 

H 


rA 

c* 


S S' 1 


H VO 

a-« 


1 


£ 1 


? 1 1 


r^ 

H 


*3 | r^s 

^ 1 


1 


1 1 




rA 


rAS rA' j 

1/— lr"~ 1 


r^\ 

ir>- i/— 


1 


2 1 


d 1 l 


n 


• “I* 4 

Tf- u-VD O 


H VO 

►H 


c*\ 'aO AA\ 

H H H •* 


N 


GNOO 

«-* 

• 


O ^oo 

1 •* C\ 


H 



& 

£ 

.-8 



.oooo 

</î . . . - 
- 1 . 0000 , 



ui -wO^za^Ti 

'do 



r\ r\ 



J/H/) w ^ 






b 



tr • 

.“g 
* • 
« V. 

Ci «s 

~ V* 

I ^ 

v, «J 

.5 «{ 

« ~a 

VJ 

0» 

2 -û 
n 
s — ' 
<* -s 

-y ^ 
<3 « 
S» ** 



■g ^ 

« S . 

M ^ (■ 



. <1 
. “ÿ 

<3 

C ,? 

• S O 
^l ‘ ' 






<y> 



( Al 

-K 



OC 



Z 

-I* 

d 



do ; : ; 

-I--H £ Z . 

d Q £ -IH-'^O 

-N~l-»~l‘ , uî d Z 



^^zozzo 



• <o 

. o 



U 

<3 



0> 
<U ~0 
<L> "O 

~a 



H 

S v* 
O 



<Ü 

• Ü'rt 
ra _a 
-û « 






k- JJ* 

n £ ^ 

u ^ 5 

5 



O) 

O* t- .£î 

03 > vX 

U «JD 
- ^ 03 



>2 
s; 

« 

• O 

^ b 

"V 

7 $vs ^ « 

^ Q. 

^ 03 

CL U 
03 



O 



• "v* 
• ^ 

■ s 
.o, 

• 03 



O 



CO 

c 



. — i 

. - CL a- 
S" re aj 
. « u u 



S ~a 
« § 



^ CS 03 

^ ^ 
2 >2 ^3 >3 
2 y ^ *3 
23 



03 



'CS 



<; <* 
VJ v* '-* 

V- CS V» 

Ci O 



u 03 



b b- 
S 
s: S 



b n 
•§ t§ 

.i* 

^ s 

o « 



03 



&<y&o>0'&<y<y , z, < < ^ ^ 



o- 3 “ n- 5 - 

co re « 

Xj U <j u 



û-aaaa-a 
?}««««« 



. e 

cl, cl, ^ 
« re ™ 
o u u 



ro ro « i 

X» Vi . 

<2 <2 k 

f c -|‘-3 ^ 

S^'ï '“ 

CL O* CL, CL, Q- 
(3 O! 03 rg 03 

O U <-> (J U 



v,>» ->i 

>£*- 



QQQafiaafiooooQ ooûqo 



Digi 



)ogie 



Du cap P illar aux îles de Direction , 




1 



du Cafitaine Wallis. 127 

• • 



CHAPITRE IV. 

Pajjage du Détroit de Magellan à l’ IJle 
de George III, appeüée Otahity , 

& Jituée dans la Mer du Sud ; avec un 
récit de la découverte de plujieurs autres 
IJles, & la defcription de leurs Ha bit ans. 

N continuant notre route àl’Oueft , 1 

après être fortis du détroit , nous vîmes A I N 7 6 7 E . E . 
un grand nombre de mouettes , de 
pintades & d’autres oifeaux voler au- 
tour du vaiffeau. Nous eûmes prefque 
toujours des vents impétueux , des 
brouillards & une greffe mer ; de forte 
que nous fûmes fouvent obligés de na- 
viguer fous nos baffes voiles , & que , 
pendant plufieurs femaines de fuite , il 
n’y eut pas un feul endroit fec fur le 
vaiffeau. 

» 

Le 22, à huit heures du matip , nous 22 Avriîi 
fîmes une obfervation par laquelle 
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±==> nous trouvâmes que notre longitude 
A ™„ le étoit 95 d 46' à l’Oueft ; notre latitude 
Avril, étoit à midi de 42 d 24' S. , & la varia- • 
tion de l’aiguille, par Tazanuih , étoit 
de 1 i d 6 ' à i’Efl. 

Vers le 24 , les matelots commen- 
cèrent à être attaqués très-vivement de 
rhumes & de fièvres , parce que les 
ceuvres mortes étoit ouvertes, & que 
leurs habits & leurs lits étoient conti- 
, nuellement mouillés. 

Le 16 , à quatre heures après-midi, 
la variation , par l’azimüth , étoit de 
1 o d 2o / à l’Elt , & , à lix heures du foir , 
le lendemain de 9 d 8'. Le 27 , à 
midi, nous étions par 3 6 d 54' de lati- 
tude S., & ioo d , fuivant notre eftime, 
de longitude O. Ce même jour , le 
tems étoit doux & beau , nous fîmes 
fécher les habits de l’équipage , & tranf- 
' porter fur le tillac les malades , à qui 
, on donna tous les matins pour déjeuné, 
du falep &: du bled , bouillis avec des 

tablettes 
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tablettes de bouillon portatif; Tout Pé- 
quipage eutauffi du vinaigre & de la A ? 7 6 y B 
nioutarde autant qu’il en put conlbm- Avril* 
mer , & l’on fit bouillir conftamment 
des tablettes portatives dans les pois 8 s 
le gruau des matelots. 

Les . grands vents , avec de fréquen- 
tes & violentes raffales, & une grofle 
mer, revinrent peu de tems après, 8 c 
Continuèrent prefque fans intervalles* 

Le vaifTeau tangua fi fort, que nous crai- 
gnîmes dé voir fes mâts eipportés, 8 è 
les gens de l’équipage furent de ilou* 
veau mouillés dans leurs lits* 

Le 30 , la variation dé l’aiguillé 
étoit , par l’azimuth , de 84 30' à l’Eftj 
notre latitude de 3Z d 50' au Sud, & j 
notre longitude , fuivant notre eftime , 
de 100 d à l’Oueft. Je commençai alors 
à porter le cap au Nord , attendu qué 
nous ne rifquions pas d’être jettéS ver9 
l’Oueft, dans cette latitude; Le chirur- 
gien fut d’avis qu’en peu de tems les 
Tome ///* J 
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* - ~ maladies augmenteroient au point quê 

nous manquerions de bras pour la ma- 

Avrîi. nœuvre , fi nous n’avions pas bientôt 
un meilleur tems. 

3 Ma!. Le 3 Mai , à quatre heures après- 
midi , nous fîmes une obfervatiôn du 
foleil & de la lune , & nous trouvâmes 
notre longitude à 9 6 d 26' àl’Ouefi} 
la variation , par l’azimuth , étoit, à fix 
heures du foir , de 5 d 44' à l’Eft, &Ie 
lendemain, à fix heures du matin, de 
5 d 58'. Ce'même jour , à midi, nous 
étions par 28 d 20' de latitude S. A qua- 
tre heures après-midi , nous fîmes plu- 
fieurs obfervations pour la longitude, 
que nous trouvâmes de 96 e1 21' à 
l’Oueft. A fept heures du foir , la va- 
riation étoit , par l’azimuth , de 6 d 40' 
à l’Eft; le lendemain , à dix heures du 
matin, elle étoit, par l’amplitude, de 
5 d 48' ; & , à trois heures après-midi, 
elle étoit de 7 d 40'. Le même jour nous 
vîmes un oifeau du Tropique. 
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Le 8 Mai, à fix heures du matin, 
la variation de l’aiguille étoit , par 
l’amplitude, de 7 d il' à l’£ll. Dans 
l’après-midi , nous vîmes plusieurs mar- 
fouins & des hirondelles de mer. Le 9 * 
à huit heures du matin , la variation , 
par l’azimuth, étoit de 6 d 34' à l’Eft; 
& , le 1 1 au matin, elle étoit, par l’azi- 
muth & l’amplitude , de 4 d 40'. Notre 
latitude étoit de 27 d 20' au Sud, & 
notre longitude , iuivant notre eftime y 
de io6 d à l’Oueft. Ce jour-là & le fui-» 
vant , nous vîmes près du vaiffeau des 
hirondelles de mer & quelques mar- 
fouins. 

Le 14 Mai, la variation de l’aiguille*^ 
par quatre azimuths, étoit de 2 d àl’Eft; 
Vers les quatre heures après-midi , nous 
vîmes une grande troupe d’oifeaux 
bruns, volans à l’Eft, & quelque chofe 
du même côté , qui avoit l’apparence 
d’une terre haute. Nous portâmes 
deflus jufqu’au foleil couché , & l’ap- 
parence étant toujours la même , nous 

I 2 



- ■■ *4 
Année 
1767. 
Mai; 
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^ continuâmes cette route ; mais , à deuY 

•a nnée« 

, 7 6 7 . heures du matin, ayant fait dix-huit 
Ma», lieues fans trouver la terre , nous fer- 
râmes le vent , & à la pointe du jour 
nous ne vîmes plus rien. Nous recon- 
nûmes alors avec plaifir que nos mala- 
des fe trouvoient mieux à mefure que 
nous avancions. Nous étions par 24 d 
50' de latitude S. , fuivant notre 
eftime , au io6 d de longitude O. Pen- 
dant ce tems nous cherchions à décou- 
vrir le Swallow. 



Le 1 6 , à quatre heures après-midi , 
la variation de l’aiguille , par l’azimuth 
& l’amplitude , étoit de 6 d à l’Eft , & 
le lendemain , à fix heures du matin , 
elle étoit , par quatre azimuths , de 
3 d 20'. 

Les charpentiers furent alors em- 
ployés à radouber les œuvres mortes 
du vaifleau , & à réparer & peindre 
les canots. Le 18 , je donnai un 
mouton pour ceux de nos gens qui 
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iétoient malades & convalefcens. ~ 1 

* Année 

Le 20 , nous nous trouvâmes , par w'?*' 
l’obfervarîon , à io6 d 47' de longi- 
tude O. , & 2o d 5 7! de latitude S. Le 
lendemain nous vîmes plufieurs poif- 
fons volans , les premiers que nous 
eufïions apperçus dans ces mers. 

Le 2 2 , Iobfervation nous donna 
m d de longitude 0.,& io d 18' de 
latitude S. Nous vîmes le même jour 
des bonites, des dauphins & des oifeaux 
du Tropique. 

Ceux de nos gens qui a voient été 
malades de la fièvre ou *lu rhume , 
commencèrent à être attaqués du fcon- 
but ; fur la repréfentation du chirur- 
gien , on leur donna du vin ; on leur fit 
auffi du moût avec de la dreche, & cha- 
que matelot une demi-pinte de chou 
mariné chaque jour. La variation fut 
de 4 à 5 d à l’Eft. 

Nous vîmes le deux grampufes, 

l 3 
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V "r & le 28 , une troifième : le 20 , nou» 

N NEE ^ 7 

J7C7. vîmes plulieurs oifeaux, parmi lefquels 

JVld. i[ y en avo i t un Je j a grolfeur d’un hi- 
rondelle , que quelques - uns d’entrç 
nous crurent être un o feau de terre. 

Nos matelots commencèrent alors 
à devenir pâles & malades ; & le fcor- 
but fit de grands progrès dans l’équi- 
page , malgré toutes nos précautions 
pour le prévenir. On leur donna du 
vinaigre & de la moutarde à difcrétion, 
du vin à la place d’eau-de-vie, du moût 
de bière & du falep. On fit constam- 
ment bouillir des tablettes de bouillon 
dans leurs flpis & leur gruau d’avoine, 
l’on eut foin de tenir très-propres 
leurs habits’ ainfi que l’endroit où ils 
couchoient. Les hamacs furent çonf-r 
tamment apportés fur le tillac à huit 
heures du matin , & defcendus à quatre 
heures après-midi j on lava tous les 
jours une partie des lits &: des hamacs j 
l’eau fut rendue faine par le moyen de 
ja ventilation , & tout ce qui étoit entre 
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les ponts fut arrofé fréquemment xïe ; 

. . 1 Année 

vinaigre. I7 6 7 . 

Le 3 1 Mai , nous nous trouvâmes , Mau 
fuivant l’obfervation , par 45' de 
longitude O. . & 38' de latitude S. 

La variation étoit , par l’azimuth & 
l’amplitude, de 5 d 9' à l’Eft. 

Le lendemain , à trois heures après- 1 Juin* 
midi , nous étions , par l’obfervation , 
à 1 29 d 1 5' de longitude O. , & au 1 9 d 
3 4' de latitude S. Nous eûmes de grands 
coups de vent , avec beaucoup de ton- 
nerre & de pluie ; nous vîmes plufieurs 
des oifeaux appelles frégates. 

Le 3 , nous vîmes un grand nombre 
de mouettes., ce qui , joint à l’incerti- 
tude du tems, nous fit efpérer que nous 
n’étions pas très-loin de terre. Le len- 
demain une tortue vint nager tout près 
duvaiffeau. Le 5 , nous apperçûmes 
plufieurs oifeaux, qui nous confirmè- 
rent dans l’efpérance que nous appro- 
chions de terre. Le 6 , à onze heures du 

14 
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•»=*=*= matin , un matelot , nommé Jonathatï 
^1767 E Piller , cria de la grande hune, Terre # 
Juin, à rOucJl-Nord-Ouefl. A midi on la vit 
dillinélement du tillac , & l’on reconr 
nut que c’étoit une ifle baffe , à environ 
cinq à lix lieues de diflance. La jpie 
que tout le monde reffentit à cette dér 
couverte , ne peut être connue que par 
. peux qui ont éprouvé les dangers , les 
fatigues & les peines d'un voyage tel 
que celui que nous avions fait. 

Lorsque nous fûmes à environ 
çinq milles de Tille que nous venions 
de découvrir , nous en vîmes une au- 
tre, gifantauN. O. ^ O. Vers les trois 
heures après-midi , étant très-près de 
la première , nous nous eji approcha-» 
mes i comme mon premier lieutenant 
çtoit fort malade , je chargeai M. Fur- 
neaux , mon fécond lieutenant , d’aller 
à terre avec les bateaux armés & équi-? 
pés. Comme il approchoit de Tille, je 
YJ$ deux pirogues en fortir & ramer, 
^veç beaucoup de vîteffe vers Tille qui 
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«éto'it fous le vent. A fept heures du foir, \ * 

1 A. N N E 1 

les bateaux revinrent & rapportèrent 1767. 

plufieurs cocos , une grande quantité 
de plantes anti-fcorbutiques , & quel- 
ques hameçons faits d’écailles d’huitres 
avec quelques-unes des coquilles dont 
on les faifoit. Ils rapportèrent qu’ils 
n’avoient point vu d’habitans , mais 
qu’ils ayoient vifîté trois hutes , ou plu- 
tôt trois hangards, compofés feulement 
d’un toit , proprement couvert de cocos 
& de feuilles de palmier , foutenu fur 
des piliers , & ouvert par-deflous tout 
autour. Ils avoient vu auffi quelques 
canots qu’on conftruifoit j mais ils n’a- 
voient point trouvé d’eau douce, ni 
d’autre fruit que des cocos. Ils avoient 
jetté la fonde en différens endroits , 
fans trouver de mouillage ; & ils avoient 
eu beaucoup de peine à aborder , parce 
que la houle étoit très-forte : fur cette 
information , je louvoyai toute la nuit, 
le lendemain au matin j’envoyai de 
bonne heure les bateaux pour fonder 
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*" J “ de nouveau , en leur recommandant 

ANNEE, , , . 

1767. de trouver, s il etoit polnole, un en- 

Juin. droit où le vaifTeaupût mettre à l’ancre; 
mais, à onze heures, ils revinrent après 
avoir eu auffi peu de fuccès que la 
première fois. Ils me dirent que toute 
l'ille étoit entourée d’un récif, & que, 
quoique il y eût au vent une ouverture 
par laquelle on entroit dans un large 
balîin qui s’enfonçoit vers le milieu de 
l’ille , cependant ils l’avoient trouvée 
tellement pleine de brifans, qu’ils n’a- 
voient pas ofé s’y hafarder, & qu’ils 
n’avoient pu non plus débarquer dans 
aucune partie de Tille , la houle étant 
plus haute encore quelle ne l’étoit le 
jour précédent. Comme il ne pouvoit 
y avoir aucun avantage à relier en cet 
endroit , je fis remettre les bateaux à 
bord ;• & je portai fur l’autre ifle qui 
nous relfoit au S. n d E. , à environ 
quatre lieues de dillance. L’ille que je 
venois de quitter ayant été découverte 
la veille de la Pentecôte , je lui en. 
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donnai k nom : elle avoit environ anné* 
quatre milles de long fur trois de l 7 c 7- 
large. Sadatitude eft de i9 d 16' S., & in^de 
fa longitude , fuivant l’obfervation , de wnûtfun- 

j ^ / /-'y day [P tn- 

*37 d 56 O. ucôtc ), 

Quand nous arrivâmes fous le vent 
de l’autre ifle , j’envoyai à terre le lieu- 
tenant Furneaux , avec les bateaux 
équipés & armés ; je vis fur le rivage 
une cinquantaine d’habitans , armés de 
longues piques , & plulieurs d’entreux 
courant avec des torches allumées dans 
leurs mains. Je donnai ordre k M. Fur- 
neaux d’aller à l’endroit de la grève 
où nous voyions ces infulaires, de tâ- 
cher d’obtenir d’eux en échange des 
fruits & de l’eau , ou toute autre chofe 
qui pût nous être utile , &: en même 
tems d’obferver foigneufement de ne 
rien faire qui pût les offenfer. Je lui 
recommandai auffi d’employer les ba- 
teaux à fonder pour chercher un mouil- 
lage. Vers les fept heures il revint & 
jne dit qu’il n’avoit pu trouver de fond 
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"*** avec la fonde qu’à un demi*cable dé 

N N E £ * 

1767. diftance du rivage , où le fond étoit de 

Jufc. roches aiguës à une grande profon- 
deur. 

Lorsque le bateau approcha de la 
côte, les habitans fe portoient en foule 
vers la grève , & fe mettoient en dé- 
fenfe avec leurs piques , comme pour 
difpufer le débarquement ; nos gens 
s’arrêtèrent alors , & firent des fignes 
d’amitié, montrant en même tems des 
colliers de grains de verre, des rubans, 
des couteaux & d’autres bagatelles* 
Les Infulaires leur firent figne de s’éloi- 
gner , mais en même tems , ils regar- 
dèrent ce qu’on leur préfentoit avec un 
air de çuriofité &: de defir. Bientôt 
quelques-uns d’entr’eux s’avancèrent 
quelques pas dans la mer$ nos gens 
leur faifant figne qu’ils défiroient des 
noix de cocos & de l’eau, plufieurs de 
ces Infulaires en allèrent chercher une 
petite quantité, & fe hazardèrent à 
J’apporter jufqu’aux bateaux : l’eau étoit 
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dans les coques des cocos , & le fruit — :T * 
étoit dépouillé de fon écorce extérieure, A I N y ^ s 
qu’on employoit vraifemblablement à Juin, 
différens ufages. On leur donna , en 
échange de ces provifions , les baga- 
telles qu’on leur avoit montrées, & 
quelques clous, auxquels ils parurent 
attacher encore plus de prix cjii’au refte. 
Pendant cette petitç négociation de 
commerce, un des’ Infulaires trouva 
moyep de voler un mouchoir de foie , 
dans lequel notre petite marchandife 
etoit enveloppée , & l’enleva , ainff 
que ce qui étoït dedans , avec tant d’a- 
* dreffe que perfonne ne s’en apperçut. 

Nos gens eurent beau faire ligne en- 
iuite qu’on leur avoit volé un moü- 
choir i les Infulaires ou ne purent pas , 

Ou ne voulurent pas les comprendre. 

Le bateau continua de fonder autour 
de la grève , jufqu’à la nuit , pour trou- 
ver un mouillage -, M. Furneaux tâcha 
auffi plufieurs fois d’engager les natu- 
rels à lui apporter des plantes anti-fcor- 
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Année 

1767. 

Juin. 



butiques ; mais n’ayant pu fe faire ërl- 
tendre , il revint à bord. 

. Je louvoyai toute la nuit, & dès 
que le jour parut, j’envoyai de nouveau 
les bateaux avec ordre de defcendre à 
terre, mais fans faire aucun mal aux 
habitans , à moins qu’on n’y fut forcé 
par la néœffité. Lorfque les bateaux 
approchèrent de la côte, l’officier qui 
les commandoit fut bien étonné de voir 
fept grandes pirogues , ayant chacune 
deux gros mâts , & tous les Infulaires 
fur la grève , prêts à s’embarquer , ils 
firent ligne à nos gens de monter un 
p#u plus haut ; nos gens y confentirent 
volontiers, &, dès qu’ils furent def- 
cendus à terre , tous les Indiens s’em- 
barquèrent & cinglèrent à l’Oued:; ils 
furent joints par deux autres canots à 
l’extrémité occidentale de l’iile. 



Nos bateaux revinrent vers midi, 
chargés de noix de cocos; de fruits de 
palmiers & de plantes anti-fcorbutiques* 




Digiiïe 



■ 




du Capitaine Wallis. 14$ 

M. Furneaux, qui commandoit l’expé- 
dition, me dit que les Indiens n’avoient A , J Î T ^ S 
rien laifle derrière eux que quatre ou Juin, 
cinq pirogues. Il avoit trouvé une 
citerne de très-bonne eau ; il nous fit la 
defcription de Fille comme d’un terrein 
uni & fablonneux, plein d’arbres, fans 
broufiailles, 6c abondant en végétaux 
anti-fcorbutiques.LescanotsdesIndiens 
cinglèrent à l’O. S. O. , tant qu’on put 
les appercevoir de la grande hune : ils 
paroifloient avoir environ trente pieds 
de long , quatre de large , 6c trois 6c 
demi de profondeur. Deux de ces canots 
étoient joints enfemble, de manière 
que leurs côtés, étant rapprochés paral- 
lèlement à la diftance d’environ trois 
pieds, étoient attachés par des traverfes 
qui paflbient du ftribord de l’un au bas- 
bord de l’autre, tant au milieu que vers 
les extrémités. 

Les habitans de cette ifle étoient - 
d’une taille moyenne; leur teint étoit 
brun , 6c ils avoient de longs cheveux 
noirs 6c épars fur leurs épaules. Les 
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7 rt hommes étoient bien faits&les femmëS 

ANNEE 

1767- belles. Leur vêtement étoit une efpèce 

Juin. M’étoffe groffière, attachée à la ceinture,/ 

& qui paroiffoit faite pour être relevée 

autour des épaules* 

L’après-midi, je renvoyai à térre 

le lieutenant Furneaux avec les canots* 

Il avoit avec lui un contre-maître & 

vingt matelots ,' qui dévoient porter 

lesbariques d’eau de la citerne au rivage* 

Je leur ordonnai de prendre poffeffioni 

de l’ifle , au nom du Roi Georges III 4 

Kie de & je la nommai l'ijle de la Reine Char* 

la Reine i oUe % l’honneur de la Reine. Les 
Chariot- s 1 / 1 o 

te. bateaux revinrent charges de cocos & 

de plantes anti-fcorbutiques, & l'officier 

me dit qu’il avoit trouvé, à peu de 

diftance de la grève , deux nouvelles 

citernes de bonne eau. J’étois alors très-* 

malade , cependant j’allai à terre avec 

le chirurgien & plufieurs de ceux qui 

étoient affoiblis par le fcorbut, afin de 

faire une promenade. Je trouvai deu* 

citernes fi commodes que je laiffai le 

contre-* 



zc4 by Google 




du Capitaine \FalUs. i 4 f 
Contre-maître & vingt matelots fur le — '■» 
rivage pour faire la provifion d’eau ; & 
je leur fis envoyer du vaiffeau des pro- Juin,* 
vifions pour une femaine : ils étoient 
déjà pourvus d armes & de munitions. 

Je retournai à bord le foir avec le chi- 
rurgien & les malades, ne biffant à 
terre que ceux qui étoient chargés de 
faire de 1 eau. Comme nous n’avions 
pas pu trouver de mouillage, je louvoyai 
toute la nuit. 

L e lendemain au matin, 9 , j’envoyai 
à terre tous les tonneaux vuides, pour 
les remplir d’eau. Le chirurgien & les 
malades y allèrent aufii pour prendre 
1 air j mais je donnai des ordres précis • 
qu’ils fe tinffent du côté de l’eau & à 
l’ombre, qu’ils n’abattiffent ni n’endom- 
mageaffent aucune des maifons * & que, 
pour avoir le fruit des cocotiers, ils ne 
detruififfent pas les arbres , fur lefquels 
je chargeai certaines perfonnes de 
monter pour cueillir les cocos. A midi, 
la provifion fut faite & le canot revint 
Tome ///, 

* ^ j 
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*■ ' à bord i mais ce ne fut qu’avec beaucoup 

1767^ E de peine qu’il put s’éloigner de la plage. 
Juin, parce quelle eft toute de rochers, & 
la houle qui bat delfus eit fouvent très- 
forte. A quatre heures, je reçus un 
autre bateau chargé d’eau, & une 
nouvelle provilion de cocos, de dattes 
& de végétaux anti-fcorbutiques. Le 
chirurgien revint aufli avec les malades, 
à qui la promenade avoit fait beaucoup 
de bien. 

Le lendemain au matin, 10, dès 
<ju’il fut jour , j’envoyai ordre au contre- 
maître de faire paffer à bord tous les 
tonneaux pleins d’eau , de fe tenir prêt 
à fe rembarquer avec fes gens quand les 
bateaux reviendroient , & de rapporter 
autant de cocos & de plantes anti-fcor- 
butiques qu’il pourroit s’en procurer. 
Vers les huit heures, les bateaux revin- 
rent à bord avec l’eau & les rafraîchif- 
femens; mais le canot, en partant de 
terre , reçut un coup de mer qui le 
remplit prefque entièrement d’eau $ 
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heureufement la berge fe trouva aflez •'-' l 
près pour lui donner du fecours, en A JJJ* B 
prenant à bord une grande partie de Juin, 
Ton équipage ; & ceux qui relièrent dans 
le canot parvinrent à fe débarraffer, 
fans autre dommage que la perte des 
cocos & des légumes qu’ils avoient à. 
bord. A midi, jefisremonterles bateaux; 

&, comme la mer étoit grofle , que la 
houle rouloit avec violence fur la côte, 

& que nous n’avions point de mouillage, 
je jugeai qu’il étoit prudent de quitter # 
cet endroit avec les rafraîchiffemens 
que nous nous étions procurés. 

Ceux de nos gens qui avoient 
féjourné à terre, n’y trouvèrent point 
de métaux d’aucune efpèce, ils virent 
feulement des outils faits de coquilles 
& de pierres aiguifées & façonnées, & 
emmanchées, en forme de doloires, 
de cifeaux, d’alènes. Us virent aufli 
plufieurs canots qui n’étoient pas ache- 
vés , & qui étoient faits avec des plan- 
ches coufues enfemble & attachées à 

Ki 

1 
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U — ^ plafieurs pièces de bois, qui coupent 

Anné e ir3n f vcr f a lement le fond & remontent 
1 767 ' , - ^ 

Juin, le long des côtés. Ils remarquèrent 

plufieurs efpèces de tombeaux, où les 

cadavres étoient expofés fous un dais , 

& où ils pourriffent fans être jamais 

enterrés. 

Quand nous appareillâmes, nous 
biffâmes un pavillon anglois flottant 
fur l’ifle , avec le nom du vaiffeau & la 
date de notre arrivée ; nous gravâmes 
fur un morceau de bois & fur l’écorce 
de plufieurs arbres le détail de la prife 
de poffeflion de rifle , ainfi que celle 
de la Pentecôte , au nom de Sa Majefté 
Britannique. Nous laiffâmes auflî des 
haches, des clous, des bouteilles & de 
petits grains de verre , des chelins, des 
demi-chelins & des demi-fous; c’étoit 
un petit préfent que nous faifions aux 
habitans , & un dédommagement pour 
l’incommodité que nous avions pû leur 
occafionner. L'ifle de la Reine Charlotte 
a environ fix milles de long fur un de 
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large - t elle gît par le 1 9 d 1 8 ' de latitude ' ^ 
S. , & 138 e1 4' de longitude O., fuivant A I ^ 7 É > E 
l’obfervation. Nous trouvâmes que la Juin, 
variation de l’aiguille étoit de 4 d 46' 
à l’Eff. 

Nous fîmes voile par un vent frais j 
&, vers une heure, nous eûmes connoif- 
fance d’une ifle à l’O.-jS. de celle de la 
Reine Charlotte , qui nous reftoit alors à • 
quinze milles de diftanc'e E. ^ N. A trois 
heures & demie , nous nous trouvâmes 
à environ trois quarts de mille de la 
pointe occidentale de la nouvelle ifle ; 
nous rangeâmes la côte de près , mais 
nous ne trouvâmes point de fond. 
L’extrémité de l’Eft eft jointe à celle 
de l’Oueft par une chaîne de rochers, 
fur lefquels la mer fe brife & forme un 
lagon dans le milieu de rifle ; ce qui 
préfentoit l’apparence de deux ifles, 

& paroifloit avoir environ fix milles de 
long fur quatre de large. C’eft une terre 
baffe, couverte d’arbres j mais nov» 
n y vîmes ni cocotiers , ni cabanes 3 
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■. ■ nous apperçûmes cependant, à la pointe 

e occidentale de cette ifle, tous les canots 
j u i n> & les Indiens qui, à notre approche, 
avoient abandonné 1’ifle de la Reine 
Charlotte , avec d’autres Indiens qui 
s’étoient joints aux premiers. Nous 
comptâmes huit doubles canots, & 
environ quatre-vingts hommes, femmes 
. ou enfans. Les canots avoient été retirés 

fur la grève i les femmes & les enfans 
étoient placés tout autour, les hommes 
s’avançoient avec leurs piques & leurs 
torches , faifant un grand bruit & dan* 
Tant d’une manière fort étrange. Nous 
remarquâmes que cette ifle étoit fablon* 
neufe, & que fous les arbres il n’y 
avoit point de verdure. Comme la côte 
étoit toute de rochers , qu’il ne s’y trou- 
voit point de mouillage , & que nous 
n’avions point d’efpérance de nous y 
procurer aucun rafraîchifïement ; je 
m’éloignai, à ftx heures du foir, de 
Ifle d’E- qetteifle, que je nommai l’ifle d 'Egmont t 
smont. en l’honneur du Comte d’Egmont , qui 

S 
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étuit alors premier Lord de l’Amirauté. 1 
Elle gît par le i9 d 20' de latitude S. , ^767.* 
& 138 e1 30' de longitude O., fuivant J uin - 
l’obfervation 

Le u, à une heure, nous vîmes une 
îfle à l’O. S. O. , & nous y courûmes. 

A quatre heures, nous étions à un quart, 
demillede la côte, que nous rangeâmes, 
fondant continuellement, fans pouvoir 
trouver de fond. Elle eft entourée de 
rochers, fur lefquels lamer fe brife avec 
beaucoup de force ; elle eft pleine 
d’arbres, parmi lefquels il n’y avoit pas 
un cocotier* elle relfemble beaucoup, 
à fille iïEgmont, mais elle efl: beaucoup 
plus étroite. Nous apperçûmes, parmi 
les rochers de l’extrémité occidentale , 
environ feize habitans , mais il n’y avoit 
aucun canot. Ces Indiens avoient de 
longues piques ou perches à leurs mains, 

& paroifloient être, à tous égards, de 
la même nation que ceux que nous 
avions vus les jours précédens. Comme 
on ne pouvoit rien tirer de cet endroit, 

K 4 
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' »- - - — — & que le vent étoit fort , je fis voile 
A ™ 7 eE j afqu’à huit heures du foir, & alors je 
juin, rnis en panne. Cette dernière ifle a 
environ fix milles de long, & d’un quart 
de mille à un mille de large; je la 
Irtc de nommai IJlc de Gloucefier , en l’honneur 
£‘° uccf ' de S. A. R. te Duc de Gloucefier. Elle 
gît par 1 9 d 1 1 ' de latitude S. , & 140 e1 
4' de longitude O., fuivant l’obfer- 
vation. 

Le 1 2 , à cinq heures du matin, nous 
fîmes voile , & bientôt après nous vîmes 
une autre ifle. A dix heures , ayant un 
très-gros tems & beaucoup de pluie , 
nous vîmes un récif, avec des brifans 
fur chaque côté de Me; je pris le parti 
de mettre en panne avec le cap au large. 
Cette ifle gît par 19 e1 1 8 ' de latitude 
S., & 1 40 d 3 6 1 de longitude O., fuivant 
Me de l’obfervaticm. Je lui donnai le nom d 7 JIe 
Cumber- de Cumberland, en l’honneur de S. A. 
R. le Duc de Cumberland. Elle eft 
baffe, & à-peu-près de la même gran- 
deur que l’ifle de la Reine Charlotte, 
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Nous obfervâmes que la variation de y® , 

1 .A NNES 

l’aiguille étoit de 7 d 1 o 'par PEU. Comme 1767. 
nous ne pouvions efpérer d’y trouver Juin « 
aucun rafraîchiffement , je cinglai à 
l’Oueft. 

Le 13, à la pointe du jour, nous 
vîmes une autre ille, petite & baffe, 
au N. N. O. , droit au vent : elle avoit 
rafpeél dun petit quai plat. Je la nommai 
1 ’ 1 (le du P rince Guillaume Henri en Thon- J de du 
neur du troifième üls du Roi. Elle gît Guiliau- 
par le 1 9 d de latitude S. , & 1 4 1 d 6 1 de 
longitude O. , fuivant l’obfervation. Je 
ne m’y arrêtai point, efpérant trou- 
ver à l’Oueft quelque terre plus élevée 
où le vaifl’eau pourroit mettre à l’ancre, 

& où nous pourrions nous procurer les 
rafraîchiffemens dont nous aurions 
befoin. 

Le 17, à la pointe du jour, nous 
reconnûmes une terre, qui gifoit O.^ 

N., en formant un petit mondrain 
arrondi. Elle étoit, à midi, au N. 64 
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" O. , éloigné d’environ cinq lieues ; elle 

■A NEE ^ ^ 

, 7 6 7 . reffembloit alors au rocher de Nenflone , 
Juin, dans le goulet de Plymouth, mais elle 
paroifloit beaucoup plus grande. Nous 
trouvâmes ce jour-là que le vaifleau 
étoit à vingt milles au Nord de fon 
eftime; ce que j’attribuai à une greffe 
houle du S. O. 

A cinq heures du foir , cette ifle nous 
reftoit N. O., à la diftance d’environ 
huit milles j alors je ferrai le vent & 
louvoyai toute la nuit. A dix heures 
nous vîmes une lumière fur le rivage; 
cq qui nous prouva que l’ifle , quoique 
très-petite, étoit habitée , & nous fit 
efpérer que nous pourrions trouver 
quelque mouillage dans les environs. 
Nous remarquâmes avec grand plaifîr 
que la terre étoit fort haute & couverte 
de cocotiers , figne infaillible qu’il s’y 
trouvoit de l’eau. 

Le lendemain au matin, j’envoyai 
à terre le lieutenant Furneaux , avecies 
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bateaux armés & équipés & toute forte 
de bagatelles, en lui recommandant 
d’établir un trafic avec lesbabitans pour 
les rafraîchififemens que l’ifle pourroit 
fournir. Je lui donnai ordre en même 
tems de trouver , s’il étoit poflible , un 
ancrage pour le vaifîeau. Tandis que 
nous mettions nos bateaux dehors, 
nous vîmes plufieurs pirogues partir du # 
rivage ; mais dès que les Indiens qui les 
montoient virent nos bateaux voguer 
vers la côte , ils s’en retournèrent. A 
midi, les bateaux revinrent, rapportant 
un cochon & un coq avec quelques 
cocos & des bananes. M. Furneaux dit 
qu’il avoit vu au moins une centaine 
^abitans, & qu’il croyoit qu’il y en 
avoit un beaucoup plus grand nombre ; 
mais qu’il avoit tourné inutilement toute 
l’ifle pour trouver un mouillage, qu’à 
peine avoit-il pu découvrir un endroit 
pour aborder avec le bateau. 

Lorsqu’il avoit été près du ri- 
vage, il avoit laifle tomber un grapin , 
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t ‘~ r -- & avoit jetté un cable aux Indiens qui 
étoient fur la grève , qui le faifirent & 
Juin, le tinrent ferme. Il commença alors à 
converfer avec eux par lignes , & ob- 
ferva qu’ils n’avoient point d’armes ; 
mais que quelques - uns d’entr’eux 
avoient des bâtons blancs , qui paroif- 
foient être des marques d’autorité , 
.attendu que ceux qui. les portoient 
étoient en avant , tandis que tous les 
autres reftoient derrière. En échange 
du cochon & du coq , il leur donna des 
grains de verre , un miroir , une hache, 
quelques peignes & d’autres bagatelles. 
Les femmes , qui étoient reliées d’abord 
à une certaine diftance , ayant apper- 
çu ces bijoux , accoururent en foule 
la grève avec le plus grand empreffe- 
ment , mais elles furent renvoyées fur 
le champ par les hommes , ce dont elles 
parurent tiès-mortifiées & très-mécon- 
tentes. 

Pendant que ces échanges fe fai- 
foient , un Indien paffa , fans être ap- 
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perçu , autour d'un rocher , & pion- A NN ^ E 
géant dans la mer , releva le grapin du 1767. 
bateau j en même tems ceux qui étoient 
à terre & qui tenoient le cable, firent 
un effort pour tirer le grapin. Dès que 
nos gens s’apperçurent de cette ma- 
nœuvre , ils tirèrent un coup de fufil 
fur la fête de l’homme qui avoit relevé 
le grapin r & qui le lâcha auffiçpt en 
donnant des marques d’une furprife & 
d’une frayeur extrêmes ; les Indiens qui 
étoient fur le rivage , laiffèrent aufli 
aller la corde. Les bateaux relièrent 
après cela quelque tems devant la côte j 
mais l’officier voyant qu’il n’y avoit 
plus rien à faire avec les Indiens, revint 
à bord. 

M. Furneaux me dit que les hommes 
& les femmes qu’il avoit vus , étoient 
vêtus , & il m’apporta une pièce de 
l’étoffe dont ils s’habillent. Les habi- 
tans lui parurent plus nombreux que 
l’ifle n’en pouvoit nourrir ; & comme 
il vit plufieurs doubles pirogues très- 
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^ £ grandes fur la grève , il jugea qu’il de* 
1767. voit y avoir à peu de dffiance , des 
Juin. ifl es pl us étendues, où l’on pourroit 
trouver des pro vidons en plus grande 
abondance , & dont il elpéroit que 
l’accès feroit moins difficile. Comme 
cette conjefture me parut très-raifon- 
rrable , je fis remonter à bord .les ba- 
teaux , & je me déterminai à courir 
plus avant à l’Oueft. Cette dernière 
ifle eit prefque circulaire & a environ 
deux milles de tour $ je la nommai 

Ifle d’Of- T J (le d' Ofnabruck , en l’honneur du 
nabruck. . r . , 

prince brederic, eveque de ce fiege. 
Elle gît par i7 d 5 1' de latitude S. , & 
1 47 d 30' de longitude O. La variation 
de l’aiguille y eft de 7 d 1 0' à l’Eft. 
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aTnTc 

1767. 

CHAPITRE V. ’ J'»* 

Découverte de l'Ifed' Otahity, nommée 
Ifle du Roi George 111 . Ce qui nous 
arriva, [oit à bord du V'aiJJeau , fait 
fur la Côte. 

A- deux heures après-midi du 18 , 
nous partîmes , & une demi - heure 
après, nous apperçûmes à l’O. S. O. 
une terre très- haute. Sur les fept heures 
du foir nous avions l’iüe ÜOJnabruck à 
l’E. N. E ., & cette nouvelle terre de 
•FO. N. O. à l’O. j S. Comme le tems 
étoit couvert & orageux, nous mîmes 
à la cape pour la nuit , ou au moins ju£ 
f qu’à ce que la brume fût diffipée. Le 
1 9 , à deux heures du matin , le ciel 
s étant nettoyé , nous fîmes voile de 
nouveau. A la pointe du jour nous vîmes 
la terre à environ cinq lieues de diftan- 
ce , & nous gouvernâmes direftemenï 
-fur elle. A huit heures , lorfque nous 
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en étions très-proches , le brouillard 
nous obligea encore à relier en panne, 
&: lorfque le tems fe fut éclairci , nous 
fûmes fort furpris de nous voir envi- 
ronnés par quelques centaines de piro- 
gues : elles étoient de grandeur diffé- 
rentes, &: garnies de plus ou moins 
d’hommes, depuis un jufqu’û dix, de 
forte qu’en tout il 11’y a voit pas moins 
de 800 Indiens. Lorfqu’ils furent à la 
portée du piffolet de notre vaiffeau, ils 
s’arrêtèrent , nous regardant avec un 
grand étonnement & s’entretenant fuc- 
ceflivement les uns les autres. En même 
tems nous leur montrâmes des colifi- 
chets de différens genres , en les invi- 
tant par lignes à monter à bord. Ils fe 
retirèrent enfemble & tinrent un efpèce 
de confeil fur ce qu’ils avoient à faire. 
Ils vinrent enfuite , faifant le tour du 
vaiffeau , & nous donnant des lignes 
d’amitié. L’un d’eux , qui tenoit une 
branche de bananier à la main , nous fit 

un 
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tin difcours qui dura près d’un quart- 
d’heure & ietta enfuite fa branche dans À n k k é 
la mer. Un moment après , comme j' uirt f ,* 
nous continuions de leur faire des fentes 

O 

d’invitation , un jeune homme alerte * 
vigoureux & bien fait , fe hafarda à en- 
trer dans le vaifleau. Il monta par leà 
porte haubans de l’artimon , & fauta des 
haubans dans l’intérieur. Nous lui fîmes 
ligne de venir fur le tillac, & nous lui 
préfentâmes differentes quincailleries* 

11 nous paroifloit les voir avec plaifir $ 
mais il ne voulut rien accepter jufqu’à 
ce que quelques-uns des Indiens fe fuf- 
Tent approchés, & qu’après beaucoup de 
difcours ils eurent jetté une branche dé 
bananier dans le vaifleau. Alors il reçut 
nos préfens, & pluffeurs autres fe prefl 
fèrent de monter à bord par plusieurs 
côtés du vaifleau, ne connoiffant pas la 
véritable entrée. Comme un de ces 
Indiens étoit debout fur le paffavant , 
une de nos chèvres vint le heurter dé 
la tête au derrière. Surpris du coup % 

Tome Illy 1 t 
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il fe retourne brufquement , & voit la 
chèvre dreflee fur lès pieds , fe prépa- 
rant à l’affailiir de nouveau. La vue de 
cet animal , fi différent de tous ceux 
qu’il connoiffoit , le frappa d’une telle 
terreur qu’il fe preffa de fortir du vaif* 
feau, & tous les autres fuivirent fort 
exemple avec beaucoup de précipita- 
tion. Us fe remirent cependant bientôt 
de leur frayeur & revinrent à bord. 
Après les avoir un peu réconciliés avec 
la vue de nos chèvres & de nos mou- 
tons , je leur montrai nos cochons & nos 
volailles, & ils me firentcomprendre par 
leurs lignes qu’ils avoient chez eux des 
animaux de ces deux efpèces.Je leur dif- 
tribuai alors quelques quincailleries & 
des clous , & je leur fis ligne qu’ils allafi 
fent ï terre , & qu’ils nous apportaient 
de leurs cochons , de leurs volailles & 
de leurs fruits ; mais ils ne parurent pas 
me comprendre. Pendant tout ce tems- 
là ils cherchèrent à nous dérober quel- 
qu’une des chofesquiétoit à leur portée* 
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notre vigilance les empêcha puefque =7==^ 
toujours d’y réuffir. A la fin cependant, ^7^.* 
un de nos officiers de poupe étant venu Juin; 
où ils étoient , & étant occupé à parler 
à l’un d’eux par lignes , un autre vi$it 
par, derrière, & lui enlevant fon cha- 
peau bordé, fauta dans la mer par- 
deffius le couronnement & l’emporta à 
la nage. 

Comme nous n’avions aucun mouil- 
lage en cet endroit , nous gouvernions 
le long de la côte , en envoyant en 
même tems les bateaux pour fonder 
plus près. Les pirogues des Indiens 
n’ayant point de voile & ne pouvant pas 
nous fuivre , regagnèrent le bord. Le 
pays nous préfentoit le coup-d’œil le 
plus agréable & le pluspittorefque qu’ori 
puiffe imaginer. Près de la mer , il éffc 
plat & couvert d’arbres à fruit de diffé- 
rentes efpèces , particulièrement de 
cocotiers. Entre ces arbres fe voient les 
maifons des Indiens, qui confident eil 
un feul fez-de-chauffée , & qui dans 

Là 
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1 l’éloignement rcflemblent à de longue» 

^767. E granges. ^ l a diftance d’environ trois 
Juin, milles de la côte , l intérieur du pays 
s’élève en petites collines couronnées. 

de bo s & terminées par. autan; de hau- 

£ 

teurs d’où coulent de grandes rivières 
jufçu’à la mer. N* us ne vîmes aucun 
bas-fond , ma s nous trouvâmes i’ifle 
bordée d’un récif interrompu par quel- 
ques ouvertures qui laifioientle paflage 
dans la haute m_r. Sur les trois heures 
après midi, nous nous avançâmes vers 
une large baie où il y avoit quelqu’e 
apparence de mouillage. Nos chalou- 
pes furent envoyées pour fonder, & 

' tand s qu’elles étoier.t ainïî occupées, 
j’obfervai qu’un grand nombre de piro- 
gues les environnoit. Je foupçonnai 
que les Indiens avoicnt le del.ein de 
les attaquer; & comme je voulois abfo- 
lument prévenir toute çfpèce de que- 
relle , je fis fignal à nos gens de reve- 
nir : & en même tems , pour intimider 
les Indiens , je fis tirer neuf coups de 
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nos pierriers par deffus leurs têtes. La 
petite chaloupe commença à revenir I>()7 . 
au vaiflcau. Nous voyions toujours les juin. 
Indiens dans leurs pirogues ; malgré 
l'effroi que leur avoit daufé notre feu , 
ils s'efforcèrent de lui couper le che- 
min : mais notre pet t bâtiment mar- 
chant plus vite avec des voiles que les 
pirogues ne pou voient faire avec l urs 
rames , fe débarraffa bientôt de c elles 
qui l’entouroient. Il en trouva cepen- 
dant en l'on chemin quelques unes qui 
avoient beaucoup de monde, & d’où 
on lui jetta des pierres qui bleffèrent* 
plufîeurs de nos gens. Sur cela, l’offi- 
cier qui étoit à bord de la chaloupe , 
tira un coup de moufquet chargé de 
gros plomb à l’homme qui avoit jetté la 
première pierre , & le bleffa à l’épaule. 

Le relie des Indiens de la pirogue ne 
virent pas plutôtleur compagnon bleffé, v 
qu’ils fe jettèrent à la mer , & que tous 
les autres fe mirent à fuir à force de 
gaines avec une grande frayeur & un 

L 3 
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grand défordre. Auffitôt que les cha* 
E loupes eurent atteint le vaifleau, on 
Juin, les rentra à bord. Pendant qu’on étoit 
occupé à cette manœuvre , nous vîmes 
yne grande pirogue portant une voile 
6c venant à nous. Comme je penfai 
qu’elle pouvoir ramener quelques chefs, 
pu m’apporter quelque mellage de leur 
part , je me déterminai à l’attendre-. 
Elle marchoit très-bien, & fut bientôt 
près de nous ; mais nous n’y vîmes per- 
sonne qui nous parût avoir quelque au- 
torité fur les autres. Cependant un d’en- 
tr’eux fe leva , & ayant fait un difcours 
qui dura environ cinq minutes , jetta 
fur notre bord une branche de bana- 
nier, nous regardâmes cette cérémonie 
pomme un gage de la paix, & nous lui 
rendîmes la pareille en lui jettant une 
(des branches que nous avoient laiflees 
les Indiens qui nous avoient rendu 
yidte. Avec cela& quelques colifichets 
que nous leur préfentâmes , il nou$ 
parut que nous lés avions fort fatisfaits. 
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& peu de tems après ils fe retirèrent. 7 * 

Les officiers qui avoient été avec les 
chaloupes, m’informèrent qu’ils avoient 
fondé tout près du récif, & trouvé une 
auffi grande profondeur d’eau que dans 
les autres ifles ; cependant comme j’étois 
au vent de Tille , j’avois lieu d’efpérer 
que je trouverois à jetter l’ancre en 
courant fous le vent. Je pris donc ce 
parti ; mais trouvant des brifans qui fe 
prolongeoient à une grande diftance 
de l’extrémité Sud de Tille , je ferrai 
le vent & je continuai la même ma- 
nœuvre toute la nuit pour pouvoir 
gagner l’Eft de Tille. 

Le 20 , à cinq heures du matin ^ 
nous fîmes voile , la terre nous reliant 
au N. O. ^ O. , à la dillance de dix 
lieues , & nous crûmes voir une autre 
terre à cinq lieues par-delà au N. E. ; 

& une montagne remarquable, faite en 
pain de fucre au N, N*Æ. Quand nous 
fûmes à environ deux lieues du rivage, 

L 4 
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- ■ qui nous offroit l’afpeft le plus agréa» 
, 7 6 7 ^ £ ble & qui étoit couvert de maifons & 
Juin, d’habitans , nous vîmes plufieurs gram- 
des pirogues fous voile près de la côte, 
mais aucune ne dirigeoit fa marche au 
yaiiïeau. A midi , nous n’étions plus 
qu’à deux ou trois milles de Tille , & 
nous l’avions alors du S. \ O. au N. E. 
i O. Nous continuâmes de côtoyer Iq 
rivage, quelquefois à la diftance d’un 
jiemi-mille , &c quelquefois à quatre 
pu cinq milles ; mais jufques-là nous 
n’avions point trouvé de fond. A fix 
heures du foir , nous étions en travers 
d’une belle rivière , & la côte paroil? 
faut meilleure qu’aucune de celles que 
nous avions vues, je me déterminai à 
louvoyer toute la nuit & à tenter de 
jetter l’ancre le matin. Dès qu’il fut 
nuit , nous vîmes un grand nombre de 
lumières tout le long du rivage. Le 2 1 , 
à la pointe du jour , nous envoyâmes 
110s bateaux pour fonder , & bientôt ils 
nous firent lignai qu’ils avoient ig 
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brades. Cette nouvelle produifit une ' A ' ? 
joie univerfelle qu’il n’elt pas aifé de 1767. 
décrire : nous avançâmes fur le champ Jui "- 
& nous jettâmes l'ancre à 17 brafles 
fur un fond de fable fin. Nous étions 
éloignés de la côte d’environ un mille, 
ayant vis-àrvis de nous un ruifîeau de 
la plus belle eau $ l’extrémité de fille 
nous relloit alors de l’E. S. E. au N. O. 

~ O. Dès que nous eûmes mis le navire 
en fureté , j’envoyai les chaloupes pour 
fonder le long de la côte & examiner 
le lieu où nous voyions l’eau. A ce mo- 
ment, un nombre conlîdérable de piro- 
gues fortirent pour venir au vaifTeaei , 
portant des cochons , de la volaille , 

& une grande quantité de fruits que • 
nous achetâmes pour de la quincail- 
lerie & des clous. Mais quand nos cha- 
loupes furent près du rivage , les piro- 
gues , dont plulîeurs étoient doubles 
& très- grandes , firent voile fur elles. 
D’abord elles fe tinrent à quelque difi. 
tance; mais lorfqye nos batçaux appro* 
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\ £ chèrent du rivage, les Indiens devin- 
1767. rent plus hardis, & trois des plus grau* 
Juin ' des pirogues coururent fur le plus petit 
de nos bateaux , fe préparant en même 
tems à laflaillir avec leurs bâtons & 
leurs rames. N os gens étant ainli preffés, 
furent obligés de faire feu , & tuèrent 
un Indien & en bleflerent grièvement 
un autre. En recevant le coup ils tom- 
bèrent tous les deux dans la mer , & le 
relie de ceux qui étoient dans la même 
pirogue s’y jettèrent à l’inllant après 
eux. Les deux autres pirogues prirent 
la fuite , & nos bateaux revinrent fans 
' éprouver aucun autre obllacle. Dès 
que les Indiens qui s’étoient jettés à 
.* l’eau , virent que nos bateaux demeu- 
roient en place fans chercher à leur 
faire aucun mal , ils rentrèrent dans 
leur pirogue & y reprirent leurs com- 
pagnons blelfés. Ils les drefîerent l’un 
& l’autre fur leurs pieds pour voir s’ils 
pourroient fe tenir debout ; & trouvant 
qu’ils ne le pouvoient pas , ils elfayèrçnç 
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de les faire tenir affis : ils réuffirent ^^7" 
pour l'un des deux & le foutinrent dans 1767. 
cette pofture ; mais voyant que l’autre Juin * 
étoit tout-à-fait mort , ils étendirent le 
corps au fond de la pirogue. Après 
cela , quelques pirogues retournèrent 
iau rivage , & d’autres revinrent de^ 
rechef au vaifleau pour trafiquer , ce 
qui nous prouva qu’ils étoient convain- 
cus , par notre conduite j que quand ils 
auroient envers nous des difpofitions 
pacifiques , ils n’auroient rien à crain? 
dre , & qu’ils fentoient qu’ils av oient 
attiré fur eux -mêmes le malheur qui 
leur étoit arrivé. 

Les bateaux continuèrent de fonder 
jufqu’à midi, qu’ils revinrent pour nous 
apprendre que le fond étoft très-bon , 
par 5 brades à un quart de mille du 
rivage, mais qu’il y avoit une très- 
grande houle à l’endroit où nous avions 
yu de l’eau douce. Les officiers me 
dirent que les Indiens étoient en foule 
fur le rivage, & cjue plufieurs venoienf 
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à la chaloupe avec des fruits & des 
bambous pleins d’eau ; qu’ils les pre£» 
foient jufqu’à l’imjiortupité de defcen- 
dre à terre , particulièrement les fem- 
mes qui venoient jufques fur le bord , 
& qui fe mettant abfolument nues , 
s’efforcèrent de les attirer par des geftes 
dont la lignification n’étoit pas équivo- 
que. Julques-Ià cependant nos gens 
avoient réfilté à la tentation. 

L’après-midi j’envoyai de nou- 
veau les chaloupes au rivage avec quel- 
ques pièces d’eau qu’on remplit par un 
trou fait à un des fonds, & qui ont une 
anfe par laquelle on peut les porter. 
Je voulois me procurer de l’eau dont 
nous commencions à avoir grand be- 
foin. Pendant ce tems , plufieurs piro- 
gues continuoient de fe tenir près du 
vaiffeau ; mais les Indiens s’étoient ren- 
dus coupables de tant de vols, que je 
ne voulus pas qu’on en reçût aucun à 
bord. 
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A cinq heures les bateaux revinrent 
üvec deux pièces d’eau feulement que 
les Indiens avoient remplies ; mais , 
pour fe payer de leur peine, ils avoient 
jugé à propos de retenir toutes les au- 
tres. No§ gens qui ne vculoient pas 
quitter leur bateau, ufèrent de tous les 
moyens poflibles pour engager les In-< 
diens à les leur rendre ; tout fut inutile : 
les Indiens, de leur coté, preflerent 
fortement nos gens de defcendre à 
terre , invitation à laquelle ils jugèrent 
qu'il n’étoit pas piudent de fe rendre. 
Il y avoir plusieurs milliers d’habitans 
de l’un & de l’autre fexe & un grand 
nombre d’enfans fur le rivage , lorfque 
nos bateaux s’en éloignèrent. 



Anne 

1767. 

Juin. 



Le 22 au matin , je renvoyai les ba- 
teaux pour faire de l’eau , avec une 
provilîon de clous , de haches & d’au- 
tres chofes femblables , que je crus les 
plus propres à nous gagner l’amitié des 
Indiens. En même tems un grand nom- 
bre de pirogues vint au vailfeau avec 
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1 du fruit-à-pain (a ) , des bananes , utl 

A i76y. E fruiî reflemblant à la pomme , mais un 
Juin, peu meilleur , de la volaille & des co- 
chons , que nous achetâmes avec des 
verroteries , des clous , des couteaux 
& autres articles de ce genre, de forte 
que nous eûmes aflez de porc pour en 
donner à tout l’équipage pendant deux 
jours , à une livre par homme. 

Les bateaux en revenant ne nous 
apportèrent que quelques calebafles 
pleines d’eau. Le nombre des Indiens 
étoit fi grand fur le rivage, que nos 
gens n'avoient pas ofé defeendre , quoi- 
que les jeunes femmes répétaffent les 
invitations prefiantes qu’elles avoient 
employées le jour précédent , avec 
d’autres geftes encore plus libres & , 
s’il eft poffible , plus clairs. Les fruits 
& les autres provifions furent mis à 
terre & rangés fur le rivage , & les 

(n) Voyez la defeription de ce fruit dans le voyaga 
de 1' EnJeavour t 
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étrangers invités à venir les prendre $ • ' =* 

ils réfiftèrent encore à cette nouvelle 
tentation , & furent inexorables ; & , Juin, 
montrant aux Indiens les pièces d’eau 
qu’ils avoient à bord , ils leur firent 
entendre par fignes qu’on eût à leur 
rendre celles qu’on leur avoit détenues 
la veille. Les Indiens, de leur côté, 
furent fourds à cette demande. Nos gens 
donc levèrent leurs grappins, & fon- 
dèrent les environs pour voir fi le vaifi 
feau pourroit venir alfez près pour cou- 
vrir ceux qui feroient de l’eau, auquel 
cas ils pourroient fe hazarder à terre 
en dépit de toute Tille. Quand ils s’é- 
loignèrent , les femmes les pourfuivi- 
rent en leur jettant des bananes & des 
pommes , en les huant & en leur don- 
nant toutes les marques de mépris & 
de moquerie quelles pouvoient imagi- 
ner. Ils nous rapportèrent que le vaifi- 
feau pourroit avoir 4 bralfes d’eau fond 
de fable, à deux encablures de dillance 
du bord , & 5 bralfes à trois encablures, 

• 
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J Le vent fouffloit le long de la côte 1 
1767. élevant une forte houle au rivage , & 
Juin, prenant le vaiffeau en flanc. Le 13 , à 
la pointe du jour, nous levâmes l’ancre 
dans le defTein de mouiller au voifinage 
de l’aiguade. Comme nous étions oc- 
cupés à prendre le large pour gagner 
le deffus du vent ; nous découvrîmes 
de la hune , à environ fix ou huit milles 
fous le vent, de l’autre côté delà terre, 
une baie , & nous partîmes fur le champ 
pour y aller $ précédés de nos bateaux 
qui marchoient en avant pour fonder. 
A neuf heures, nous tournâmes autour 
du récif, & nous nous 'arrêtâmes dans 
le defTein de jettcr l’ancre j mais lorfque 
nous fûmes proche des bateaux, notre 
vaiffeau toucha. L’avant demeura en- 
gagé , mais l’arrière étoit libre. En jet- 
tant la fonde , nous trouvâmes fur le 
récif de 2 ^ à 17 braffes de profondeur j 
nous carguâmes toutes nos voiles aufïï 
promptement qu’il nous fut pofîible, 8c 
nous allégeâmes le vaiffeau de tout cé 

* qu’il 
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qu'il y avoir de plus pefant fur le pont. 

Nous mîmes en même rems notre cha- A ? 7 6?* 
loupe dehors avec notre ancre de toue. Juin, 
notre petite ancre & fon cable , & une 
hanfiere , dans le delfein de les porter 
au dehors du récif, afin que , quand les 
ancres auroient pris fond , nous puf- 
fîons nous touer fur elles en forçant fur 
le cabeflan , mais malheureufement, en 
dehors de la chaîne de rochers , il ny 
avoit pas de fond. Notre état devint 
alors très-allarmant , le vaiffeau conti* 
nuoit de battre contre le roc avec une 
grande violence , & nous étions envi- 
ronnés de plufieurs centaines de piro- 
gues remplies d’indiens. Ils ne tentèrent 
' cependant pas de nous aborder ; mais 
ils paroifloient attendre notre naufrage 
prochain. Nous demeurâmes près d’une 
heure dans cette terrible fituarion,fans 
pouvoir rien faire pour nous en titer, 
fi ce n’efi de défoncer quelques ton- 
neaux: mais une brife fe levant heu- 
Tome ///. M 
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*=== reufement de terre , l’avant de notre 
A , N 4 7 é navire fe détacha j nous 1 aidantes tout 
Juin, de fuite de toutes nos voiles , fur quoi il 
commença à fe mouvoir , & fut bien- 
tôt en pleine eau. 

Nous prîmes tout de fuite le large, 
& les bateaux ayant été envoyés fous 
le vent , trouvèrent que le récif s eten- 
doit à l’Oueft environ un mille & demi, 
& qu’au-delà il y avoit un fort bon 
mouillage. Le maître, après avoir placé 
un bateau à l’extrémité du récif, & garni 
la chaloupe d’ancres & de hanfières à 
touer, & d’une garde pour la défendre 
de la part des Indiens \ vint à bord & 
pilota le vaiffeau autour du récif juf- 
ques dans le havre , où, fur le midi , il 
fut à l’ancre, à dix pieds d’eau fur un 
beau fond de fable noir. 

U N examen ultérieur nous fit con- 
noître que l’endroit où le vaiffeau avoit 
touché , étoit une bande de rochers de 
corail recouverts de plus ou moins 
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d’eau , depuis 6 braffes jufqu a z , & 
qui malheureufement fe trouva entre A ,* 6 ** 
les deux bateaux qui nous guidoicnt ? Juin. 
& dont l’un , celui qui étoit au vent , 
avoit , 1 2 braffes , & celui fous le 
vent 9. Le vent fraîchit prefque tout de 
fuite après que nous fûmes en fûreté , 

& quoiqu’il tombâtaffezprompteinenf , 
la vague étoit fi haute & brifoit avec 
tant violence fur le rocher , que fi le 
Vaiffeau fût demeuré engagé une demi- 
heure de plus , il eût infailliblement été 
mis en pièces. En examinant la quille i 
nous ne pûmes y reconnoître d’autre 
dommage , fi ce n’eff qu’un morceau 
du bas du gouvernail fe trouva em- 
porté. Le vaiffeau ne nous parut faire 
eau par aucun endroit , mais les barres 
de hune , à la tête de tous les mâts , * 

étoient rompues tout ras ; ce que nous 
fuppofâmes être arrivé quand le vaif- 
feau battoit contre le rocher. Nos ba- 
teaux perdirent leurs grappins fur le 
récif; mais, comme nous avions lieu de 

M 1 
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fei====a croire que le vaiffeau étoit fain & fàuf, 
^767/ cette perte ne nous chagrina que mé- 
Juin. diocrement. Auflitôt que le vaiffeau fut 
hors de danger, j’envoyai le maître 
avéc tous les bateaux garnis de monde 
& armés , pour fonder le haut de la 
baie , afin que s’il y trouvoit un bon 
ancrage , nous puiffions touer le vaif- 
feau en dedans du récif & mouiller en 
toute fûreté. Le tems étoit fort beau j 
un grand nombre de pirogues étoient 
fur le récif, & le rivage étoit garni 
, d’indiens. 

Le 23 , vers les quatre heures de 
l’après-midi , le maître revint & me rap- 
porta qu’il y avoit par-tout bon mouil- 
lage. Je me déterminai donc à faire 
touer le vaiffeau dans la baie dès le ma- 
1 * tin, & en même tems je partageai mon 
monde en quatre quarts , l’un defquels 
devoit toujours être fous les armes , 
tous les canons chargés & amorcés, 
& toutes les armes en état dans les ba- 
teaux. J’ordonnai en même tems à tous 
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ceux qui ne feroient pas actuellement ■■■■ < 
de garde , de fe rendre à des portes affi- A ,^ 7 EE 
gnés. Au moment où je faifois ces dif- juin, 
pofitions , nous voyions un grand nom- 
bre de pirogues , dont quelques-unes 
étoient très-grandes & garnies de beau- 
coup d’hommes , voguant près du riva- 
ge ; & plusieurs autres plus petites fe 
hafardant à venir jufqu’au vaiffeau avec 
des cochons , des volailles & des fruits 
que nous achetâmes d’eux , à la fatis- 
faftion mutuelle des deux parties $ au 
coucher du foleil , toutes ces pirogues 
retournèrent au rivage. 

Le 24 , à fix heures du matin , nous 
commençâmes à touer notre vaiffeau 
dans la baie , & bientôt après un grand 
nombre de pirogues vinrent fous notre 
poupe : comme je vis qu’elles avoient 
des cochons, de la volaille & des fruits, 
je chargeai le canonnier & deux offi- 
ciers de poupe d’acheter d’eux ces 
provifions pour des couteaux , des clous, 
des grains de verre & d’autres quin- 

M3 
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WTrn caillerics, en défendant en même tems 
Année . , . 

1767. tout commerce avec ks Indiens a toute 

Juin, autre perfonnc du bord. A huit heures, 
le nombre des pirogues fe trouva con- 
fidérablement augmenté , & celles qui 
vinrent les dernieres étoient doubles , 
très- grandes , ayant chacune douze ou 
quinze hommes forts & vigoureux. Je 
remarquai avec quelque inquiétude 
qu’elles étoient préparées bien plus 
pour la guerre que pour le commerce, 
n’ayant prefque rien autre chofe à lêur 
bord que des cailloux ronds. Comme 
j’étois encore très-mal, j’appellai M. Fur- 
neaux , mon premier lieutenant , & je 
lui ordonnai de tenir le quatrième quart 
toujours fous les armes , tandis que le 
relie de l’équipage étoit occupé à re- 
morquer le vaifleau. Cependant il ve- 
noit continuellement de la côte un plus 
grand nombre de pirogues , chargées 
d’une marchandée que les autres ne 
nous avoient pas jufqu’alors apportée j 
je yeux dire d’un nombre de femme* 
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rangée* fur une file , & qui, arrivées année 
près du vaifTeau , offrirent à nos yeux J 7 6 7- 
toutes les pofiures lafcives qu’on peut Jum * 
imaginer. Pendant que ces dames met- 
toient tous leurs charmes en œuvre , 
les grandes pirogues qui étoient char- 
gées de pierres s’avancèrent autour du 
vaifTeau , & à une très-petite diftance $ 
quelques-uns des Indienschantant d’une 
•voie rauque , quelques autres fouflant 
dans des conques marines , & d’autres 
jouant de la flûte. Peu de tems après 
un homme , qui étoit couché fur une 
efpèce de canapé placé fur une de ces 
grandes doubles pirogues , fit figne 
qu’il defiroit venir aux côtés du vaifTeau j 
j’y confentis tout de fuite , & quand il 
fut près de mon bord , il donna à un de 
nos gens une aigrette de plumes rouges 
& jaunes , lui faifant figne qu’il me la 
remît. Je la reçus avec des expreflions 
d’amitié , & je pris fur le champ quel- 
ques bagatelles pour les lui offrir en 
jrçtourj mais, à mon grand étonnement, 

M 4 
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il s’étoit déjà éloigné un peu du vaif- 
1767. feau, &, au ligne qu’il fit en jettant 
J 01 "’ une branche de cocotier qu’il tenoit à 
la main, il s’éleva de toutes les pirogues 
un cri général. Les Indiens s’avancè- 
rent tous à la fois fur nous , & nous 
lancèrent une grêle de pierres par tous 
les côtés } c’étoit là une attaque dans 
laquelle nos armes feules pouvoient 
nous donner la fupériorité fur la multi- 
tude qui nous afïailloit, d’autant plus 
qu’une grande partie de l’équipage 
. étoit malade & foible. J’ordonnai donc 
de faire feu ; je fis tirer aufli de très- 
près deux pièces du gaillard , que j’a- 
voisfait charger à mitraille, la décharge 
mit quelque défordre parmi les Indiens ; 
cependant quelques minutes après ils 
recommencèrent leur attaque. Tous 
ceux de nos gens qui étoient en état 
de venir fur le pont, prirent alors leur 
polie: je fis tirer mes grofTes pièces, 
& j’en fis jouer conflamment quelques- 
ynes fut Tendroit du rivage où je voyofs 
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un grand nombre de pirogues occu- 
pées à embarquer des hommes , & 
venant au vaifleau à toutes rames. 
Quand nos grofles pièces commencè- 
rent à tirer, il n’y avoit pas moins de 
300 pirogues autour du vaifleau , por- 
tant au moins deux mille hommes & 
de nouvelles pirogues arrivoient de 
tous les côtés. Le feu écarta bientôt 
ceux qui étoient près du vaifleau , & 
arrêta ceux qui fe difpofoient encore à 
venir fur nous * auflitôt que je vis la 
retittte de quelques-uns de nos enne- 
mis & la tranquillité du refte , je fis 
cefler le feu , -efpérant qu’ils feroient 
aflez convaincus de notre fupériorité 
pour ne pas renouveller leur attaque. 
En cela cependant je fus malheureufe- 
ment trompé j une grande partie des 
pirogues qui avoient été difperfées fe 
raflëmblèrent? de nouveau ; elles de- 
meurèrent quelque tems fur leurs ra- 
mes , regardant le vaifleau de la dif- 
tance d’environ un quart de mille , & 
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* , alors élevant foudainement des pavil- 

1767. Ions blancs , elles s’avancèrent du côté 
de la poupe de notre bâtiment , & re- 
commencèrent de fort loin à jetter des 
pierres avec beaucoup de force & d'a- 
dreffe , par le moyen de leurs frondes. 
Chaque pierre pçfoit environ deux 
livres , & plulîeurs bleflerent nos gens 
qui en auroient fouffert davantage , 
fans une toile étendue fur le tillac pour 
nous défendre des ardeurs du foleil , & 
fans le baftingage de nos hamacs. Pen- 
dant ce rems , plufieurs pirogues , jjpr- 
nies de beaucoup d’hommes , (è por- 
toient vers l’avant du vailleau , ayant 
probablement remarqué qu’on n’avoit 
point tiré de cette partie du navire. J’y 
fis tranfporter quelques pièces fur le 
champ pour les faire tirer , en même 
tems que deux autres tireroient de l’ar- 
rière fur les pirogues q*i nous atta- 
quoient par-là. Parmi les pirogues qui 
en vouloient à notre avant, il y en avoit 
une où paroifloit être quelque chef 
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d’indiens : car c étoit de cette pirogue 
qu’étoit venu le lignai qui les avoit rat 
femblés. Il arriva qu’un boulet d’un 
canon de l’avant fut tiré fi jufte , qu’il 
fépara la double pirogue en deux. Dès 
que les autres s’apperçurent de cet 
accident , ils fe difperfèrent avec tant 
de vîtefle , que dans une demi-heure 
il ne relia pas une pirogue à la portée 
de notre vue , & que tout ce peuple , 
qui couvroit le rivage , s’enfuit aux 
collines voifines avec la plus grande 
précipitation. 

L’ayant plus alors de crainte d’être 
inquiétés de nouveau , nous touâmes 
le navire dans le havre. Le 24, vers 
midi , nous n’étions plus qu’à un demi- 
mille du haut de la baie , à moins de 
• deux encablures d’une belle rivière , 
& à environ deux encablures & demie 
du récif. Nous étions fur 2 brafles d’eau, 
& près du bord nous en avions y Nous 
amarrâmes le vaifleau & mîmes dehors 
la petite ancre avec deux hanfières, 
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~ pour tenir le flanc de notre vaiflèau, J 
I7 6 7 . de manière que la bordée de notre ar- 
Juin. tillerie portât fur la rivière , & nous 
montâmes les huit canons qui étoient 
dans la cale. Dès que cela fut fait, les 
bateaux furent employés à fonder toute 
la baie & à veiller fur le rivage par- 
tout où il paroifloit des Indiens , pour 
découvrir s’ils avoient quelque envie 
de nous attaquer encore. Tout l’après- 
midi & une partie du lendemain matin 
furent employés à cette occupation. 
Le 25 , vers midi , le maître revint après 
avoir examiné fuffifamment les lieux , 
& nous rapporta qu’on ne voyoit plus 
aucune pirogue ; que l’atterrage étoit 
bon tout le long du rivage , qu’il n’y 
avoit d’autre danger à craindre dans la 
baie que le récif & quelques rochers 
vers le haut, qui paroifloient au-deflùs 
de l’eau ; &: que la rivière, quoiqu’elle 
fe déchargeât de l’autre côté de la 
pointe , étoit d’eau douce. 

Aussi-tôt après que le maître 
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m’eut inftruit de ces détails , j’envoyai ^ f 
de nouveau M. Furneaux avec tous I7 6 7 . 
les bateaux armés & garnis d’hommes, Juin* 
parmi lefquels je mis des foldats de ma- 
rine , avec ordre de defcendre à terre 
vis-à-vis de l’endroit où le vaiffeau étoit 
à l’ancre , & de s’établir fûrement dans 
le meilleur terrein qu’il trouveroit à 
portée d’être protégé par les bateaux 
& le vaifleau. A deux heures , les ba- 
teaux débarquèrent fans opposition , 

& M. Furneaux planta un bâton de pa- 
villon , arracha une motte de gafon & 
prit polTeflîon de Tille au nom de Sa 
Alajefté , en l’honneur de laquelle elle 
reçut le nom de Yljle du Roi George /// 

Il alla enfuite à la rivière, goûta de 
l’eau , qu’il trouva excellente , & en fit 
boire à tous Tes gens avec du rum , à la 
fanté de Sa Majefté. Tandis qu’ils 
étoient à la rivière , large d’environ 
douze verges & guéable , il vit de 
l’autre côté deux hommes âgés qui , 
appercevant qu’ils étoient découverts , 
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" , fe mirent en pofture de fupplians , & 

1767. parurent effrayés & confondus. M. Fur- 
Juin. ncaux leur fit figne de palier la rivière , 
l’un d’eux s’y détermina. Lorfqu’il fut 
du côté de nos gens , il s’avança ram- 
pant fur fes mains & fur fes genoux ; 
mais M. Furneaux le releva; &, tandis 
qu’il étoit encore tout tremblant, lui 
montra quelques-unes des pierres qui 
av oient été jettées dans notre vaiffeau, 
& s’efforça de lui faire entendre que , 
fi les habitans n’entreprenoient plus 
rien contre nous , nous ne leur ferions 
point de mal. Il ordonna qu’on remplît 
deux tonneaux d’eau pour montrer aux 
Indiens que nous en avions befoin , & 
il leur fit voir quelques haches & d’au- 
tres chofes , pour tâcher de leur faire 
comprendre qu’il defiroit d’avoir d’eux 
quelques provifions. Le vieillard re- 
couvra un peu fes efprits durant cette 
converfation pantomime , & M. Fur- * 
neaux, pour confirmer les témoignages 
d’amitié qu’il lui avoit donnés , lui fit 
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présent d’une hache, de quelques clous, 
de grains de verre & d’autres baga- 1767. 
telles ; après quoi il fe rembarqua & Juin * 
laifla le pavillon flottant. Auflitôt que 
les bateaux furent éloignés, l’Indien 
vint au pavillon & danfa autour pendant 
un affez long tems , enfuite il fe retira ; 
mais il revint bientôt après avec quel- 
ques branches d’arbres vertes qu’il jetta 
à terre , & fe retira une fécondé fois $ 
nous le vîmes reparoître peu de tems 
enfuite avec une douzaine d’habitans. 

Tous fe mirent dans une pofture fup- 
pliante , & s’approchèrent du pavillon 
à pas lents ; mais le vent étant venu à 
l’agiter , lorfqu’ils en étoient tout pro- 
ches , ils fe retirèrent avec la plus 
grande précipitation. Ils fe tinrent un 
peu de tems à quelque diftance , occu- 
pés à le regarder -, ils s’en allèrent en- 
fuite & rapportèrent <îeux grands co- 
chons qu’ils placèrent au pied du bâton 
de pavillon, & enfin prenant courage , 
ils fe mirent à danfer. Après cette 
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cérémonie, ils portèrent les cochons au 
rivage , lancèrent une pirogue & les 
mirent dedans. Le vieillard , qui avoit 
une grande barbe blanche , s’embarqua 
feul avec eux& les amena au vaifleau. 
Quand il fut près de nous , il fit un dif. 
cours fuivi , & prit dans fes mains plu- 
fieurs feuilles de bananier , une à une, 
qu’il nous préfenta en proférant pour 
chacune , à mefiire qu’il nous les don- 
noit , quelques mots d’un ton de voix 
impofant & grave. Il nous remit en- 
fuite les deux cochons en nous mon- 
trant la terre: je me dilpofois à lui faire 
quelques préfens ; mais il ne voulut 
rien accepter , & bientôt après il re- 
tourna au rivage. 

La nuit furvint & fut obfcure ; nous 
entendîmes le bruit de plufieurs tam- 
bours , de conques & d’autres inftru- 
mens à verit , & nous vîmes beaucoup 
de lumières fout le long de la côte. Le 
26 , à fix heures du matin , je ne vis 
paroître aucun habitant fur le rivage ; 

j’obfervai 



* 



Digitized byGC 




. Capitâînè "Wallis. 193 

job'fervai que le pavillon avoit été 
enlève : fans cloute qu’ils àvoient appris 
à le méprifer , comme les grenouilles 
de la fable leur roi Soliveau. J’ordonnai 
au lieutenant d’aller à terre avec une 
garde , & , fi tout étoit tranquille , de 
de nous le faire favoir , afin que nous 
pufîions commencer à faire de l’eau.' 
Peu de tems après nous eûmes le plai- 
Jir de voir qu’il envoyoit pour avoir 
des piecetf d eau , & , à huit heures du 
matin , nous avions quatre tonnes k 
bord. Pendant que nos gens étoient 
occupes de ce travail, plu/ieurs Indiens 
fe montrèrent du côté oppofe de la 
ïiviere , avec le vieillard que l’officier 
dvoit vu le jour précédent, & qui bien- 
tôt après paffia la riviere , apportant 
üvec lui des fruits & quelques volailles 
qui furent aufîi envoyées au vaiffieau. 
A ce moment , j’étois fi foible par l’in- 
difpofition dont je fouffrois depuis près 
de quinze jours, que je pouvois à peiné 
ihe traîner. Je me fervis de ma hinetta 
Tome Illi 
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A n Te P our °bferver ce ^ pafloit à tettCs 
1767. Sur les huit heures & demie , j’apper- 
* uij1 * çus une multitude d’habitans defcen- 
dant une colline , à environ un mille 
de nous , & en même tems un grand 
nombre de pirogues faifant le tour de 
la pointe de la baie du côté de l’Oueft, 
8c ne s’écartant pas du rivage. Je re- 
gardai à l’endroit où l’on faifoit de l’eau, 
& je vis au travers des buiflons un 
grand nombre d’indiens qui Te glifloient 
derrière. J’en vis auffi plufieurs milliers 
dans les bois , fe preflant vers le lieu de 
l’aiguade , & des pirogues qui dou- 
bloient avec beaucoup de vîteffie l’au- 
tre pointe de la baie à l'Eft. Allarmé de 
ces mouvemens, je dépêchai un bateau 
pour inftruire l’officier , qui étoit à 
terre , de ce que j’avois vu , & pour 
lui donner ordre de revenir fur le champ 
à bord avec Tes gens , en laiflant , s’il le 
falloir, fes pièces d’eau à terre. Il avoit 
lui-même apperçu le danger , & s’étoit 
embarqué avantque les bateaux fufTent 
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arrivés près de lui. En voyant que les 
Indiens fe gliffoient vers lui , par der- 1-767, 
tière le bois , il leur envoya tout de 
fuite le vieil Indien s’efforçant - de leur 
faire entendre qu’ils fe tinffent éloignés * 

& qu’il ne vouloit que prendre de l’eaui 
Dès qu’ils fe virent découverts * ils 
pouffèrent des cris & s’avancèrent avec 
promptitude. L’officier rentra dans fes 
bateaux avec fes gens,& les Indiens 
ayant paffé la rivière , s’emparèrent des 
pièces d’eau avec de grandes démons- 
trations de joie. Cependant les-piro- 
gués longeoient le rivage avec beau-» 
coup de célérité j tous les habitans les 
fuivoient fur la côte , excepté une 
multitude de femmes & d’cnfans qui fe 
placèrent fur une colline d’où l’on dé- 
couvrait la làaie. Dès que les pirogues* 
venant des deux pointes de la baie, fé 
trouvèrent plus voifines de l’endroit où 
étoit mouillé le vaiffeau , elles fe rap- 
prochèrent du rivage, pour embarquer • 
encore d’autres Indiens qui poftoienf 

Ni 
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i- avec eux de grands facs que nous recori- 

a i n 7 ^ 7 ee nûmes enfuite être remplis de pierres. 

Juin. Toutes les pirogues , qui avoient dou- 
blé les deux pointes &: beaucoup d’au- 
tres , parties du dedans de la baie , 
s’avancèrent au vaiffeau ; de forte que 
je ne doutai point quelles n’euffent le 
projet de tenter les hafards d’une fé- 
condé attaque. Comme je penfai que 
le combat feroit moins meurtrier fi j’en 
diminuois la durée , je me déterminai k 
rendre cette aêiion décifive , Sc à 
mettre fin par-là à toutes les hoftilités. 
J’ordonnai donc à nos gens, qui étoient 
tous à leur porte , de faire feu d’abord 
fur les pirogues qui étoient en grouppes. 
Mon ordre fut fi bien exécuté que 
celles qui étoieni»à l’Ouefi: , regagnè- 
rent le rivage aurti promptement'qu’ii 
leur fut pofiible ; tandis que celles qui 
venoient du côté de l’Efi , côtoyant le 
récif , furent bientôt hors de la portée 
de notre canon. Je fis diriger alors le 
feu fur différentes parties du bois , ce 
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qui en fit fortir beaucoup d’indiens qui IUL ~" ia 

^ ^ A N N É £ 

coururent h la colline où les ferrâmes & 1 ? c ?m 
les enta s s’étoient placés pour voir le J“ in * 
combat. La col’ine fe trouvoit alors 
couverte de plufieurs milliers de per- 
fonties , qui fe croyoient parfaitement 
en lureté ; mais pour les convaincre du 
contraire , &: dans l’efpérance que 
quand ils auroient éprouvé que nos 
armes portoient beaucoup plus loin 
qu’ils ne l’auroieiit cru polfible ; je fis 
tirer vers eux quatre coups rafants : 
deux portèrent près d’un arbre , au pied 
duquel il y avoit beaucoup d’indiens 
rafl'emblés. Ils furent frappés de terreur 
& de conilernation ; de forte qu’en 
moins de deux minutes ils difparurent 
entièrement. Après avoir ainfi nettoyé 
Jacôte, j’armai mes bateaux & j’en- 
voyai tous les charpentiers avec leurs 
haches , efcortés d’une forte garde , 
pour détruire toutes les pirogues qu’on 
avoit tirées à terre. Avant midi , cette 
opération fut entièrement achevée , & 

N 3 
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■es plus de cinquante pirogues , dont plu- 
Anné e {l eurs étoient defoixante pieds de long, 
Juin, larges de trois 8c amarrées enfemble 
deux à deux , furent mifes en pièces. 
On n’y trouva que des pierres & des 
frondes, fi l’on en excepte deux ou trois 
plus petites qui portoientdes fruits, des 
volailles 8c quelques cochons. 

A deux heures de l’après - midi, neuf ou 
dix habitans fortirent du bois avec des 
' branches vertes dans leurs mains , qu’ils 
plantèrent en terre près des bords de la 
rivière & fe retirèrent} un inftant après 
ils reparurent, portant avec euxplufieurs 
cochons qui avoient les jambes liées, 
8c qu’ils placèrent auprès des branches, 
après quoi ils fe retirèrent encore. En- 
fin , ils revinrent une troifième fois , 
apportant d’autres cochons & quelques 
chiens qui avoient les jambes de devant 
liées au-deffus de la tête } & rentrant 
dans le bois, ils apportèrent encore 
plufieurs paquets d’une étoffe qu’ils em- 
ploient dans leurs vçtemçns , & qui a 
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quelque reffemblance avec le papier des J 
Indes. Ils les placèrent fur le rivage , & 1767. 
nous appelèrent pour venir les prendre. Juin * 
Comme nous étions éloignés d’environ 
trois encablures, nous ne pouvions pas 
reconnoître bien en quoi conliftoient 
ces gages de paix. Nous parvînmes 
cependant à diftinguer les cochons & 
les pièces d’étoffes $ mais en voyant les 
chiens avec leurs pattes fur le cou s’éle- 
ver à plulieurs reprifes , & marcher 
quelque tems debout & droits , nous 
les prîmes pour une efpèce d’animal 
étranger & inconnu , & nous étions 
très-impatiens de les voir de plus près» 
J’envoyai donc un bateau, & notre 
étonnement ceffa; nos gens trouvèrent 
neuf bons cochons , outre les chiens & 
les étoffes. Ils prirent les cochons , laif- 
ferent l’étoffe & délièrent les chiens; 
en échange , ils mirent fur le rivage- 
quelques haches , des clous & d’autres 
chofes , en faifant ligne à plulieurs In- 
diens , qui étaient à leur vue , de les 

N 4 
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emporter avec leurs étoffes. A peine I® 

.ANNEE , . . F 

J (1767. bateau etoit-il revenu à bord, que les 
r. 1 !" 1 : Indiens apportèrent encore deux co* 

chons,& nous appelèrent. Le bateau 
retourna, prit les cochons, mais biffa 
encore l’étoffe , quoique les Indiens 
fi lient ligne que nous devions la prenv 
fîre. Nos gens nous dirent qu’ils n’a- 
voient touché à rien de ce que nous 
avions laiffé fur le rivage ; quelqu’un 
imagina que s’ils ne recevoient pas ce 
gue nous leur avions offert , c’étoif 
parce que nous ne voulions pas accepter 
leur étoffe : l’événement prouva quq 
pette conjecture étoit juffe ; car ayant 
flonné ordre qu’on l’enlevât , dès qu’elle 
fut à bord du bateau , les Indiens paru- 
rent & emportèrent dans le bois , avec 
jde grandes démonffrationsde joie, tout 
pe que je leur avois envoyé. Nos ba- 
féaux allèrent alors à la petite rivière , 
pc remplirent toutes les pièces d’eau , 
faifant à-peu-près fix tonnes. Nous trou- 
vâmes qu’elles n’avoient point foufferj 
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pendant que les Indiens en avoient été 

, ^ ^ N N É 

maîtres, &; que nous n’avions perdu I? 6 7 . 
que quelques féaux de cuir & un en- Juin- 
tonnoir que nous ne pûmes recou- 
yrer. 

Le matin du jour fuivant, 27 , j’en-r 
voyai les bateaux avec une garde , 
pour continuer de faire de l’eau t dès 
que nos gens furent à terre , Iq même 
vieillard , qui avoit paffé la rivière pour 
aller à eux le premier jour , parut de 
l’autre coté, & après avoir fait un long 
difcours , traverfa l’eau. Lorfqu’il fut 
auprès de nos gens , l’Officier lui mon- 
tra les pierres qui étoient en piles fur le 
rivage , rangées comme des boulets de 
canon , & qui y avoient été portées 
depuis notre premier débarquement. II 
lui fit voir auffi quelques facs remplis 
fie pierres, pris dans les pirogues que 
j’avois fait brifer , & il s’efforça de lui 
faire entendre que les Indiens avoient 
été les agreffeurs , & que le mal que 
pous leur avions fait, n’avoit eu d’autre 
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\ raifon que la néceffité de nous défendreJ 

ANNEE \ 

1767. Le vieillard fembla comprendre ce 

Juui. q U ’ on vouloit lui dire , mais fans en 
convenir. Il fit un difcours à fes compa- 
triotes , en leur montrant du doigt les 
pierres , les frondes & les facs avec une 
grande émotion , & de tems en tems 
avec des regards , des geftes & une 
voix capable d’effrayer. Son agitation 
fe calma pourtant par dégrés , & l’offi- 
cier qui , à fon grand regret , n’avoit 
pas entendu un mot de fon difcours , 
tâcha de le convaincre par tous les 
lignes qu’il put s’imaginer , qu’il défi- 
roit vivre en paix avec les Indiens , & 
que nous étions difpofés à leur donner 
toutes les marques d’amitié qui feroient 
en notre pouvoir. Il lui ferra la main , 
l’embraffa & lui fit clifférens petits pré- 
fens qu’il crut pouvoir lui être les plus 
agréables. Il tâcha aufli de lui faire com- 
prendre que nous délirions d’obtenir 
d’eux des provilions; que. les Indiens ne 
vinffent qu’en petit nombre à la fois , & 
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que tandis que nous nous tiendrions 1 1 ■‘■H 
d’un côté de la rivière , ils reftaffent fur E 
l’autre bord. Après cela le vieillard fe juin, 
retira, paroiflant fort fatisfait; & avant 
midi il s’établit un commerce régulier 
qui nous fournit , en grande abondance > 
des cochons , de la volaille & des 
fruits , de forte que tout l’équipage , 
tantfains que malades , euf de tous ces 
givres à discrétion. 



& 



Digitized by Google 




f 



*04 Voyage 




CHAPITRE VI. 

Envoi des Malades à terlc. Commères 
régulier avec les Habitons. Quelques 
détails fur leurs moeurs & leur caractère» 
Leurs vijùcs au Vaijji.au 6’ quelques 
, . èvénemens. 

A * 7 6j . E ï* es chofes étant a’nfi réglées, j’en- 
Juin. voyai à terre le chirurgien & le fécond 
lieutenant pour examiner le local & 
choif r quelque endroit où les malades 
puflent être débarqués. A leur retour, 
ils me dirent que toutes les parties du 
rivage qu’ils avoient parcourues leur 
avoient femblé également faines & 
convenables ; mais que pour la fureté , 
ils n’en trouvoient point de meilleure 
que l’endroit où l’on faifoit de l’eau , 
parce que les malades* pourroient y 
être fous la proteftion du vaiflëau & 
défendus par une garde, & qu’on pour-, 
roit aifément les empêcher de s’écarter 
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clans le pays Si de rompre leur diète. 
J’envoyai donc les malades en cet en* 
droit , &: je chargeai le canonnier de 
commander la garde que je leur don- 
nois. On drefla une tente pour les dé- 
fendre du folcil & de la pluie , & lé 
chirurgien fut chargé de veiller à leur 
conduite & de donner fon avis fi on en 
avoit befoin. Après avoir établi fes ma- 
lades dans leur tente , comme il fe pro- 
menoit avec fon fufil , un canard fau- 
vage pafla au-deffus de fa tête, il le 
tira, &l’oifeau tomba mort auprès de 
quelques Indiens qui étoient de l’autre 
côté de la rivière. Ils furent .faifis d’une 
terreur panique & s’enfuirent tous. 
Quand ils furent à quelque diftance , ils 
s’arrêtèrent ; il leur fit figne de lui rap- 
porter le canard. Un d’eux s’y hafarda, 
non fans la plus grande crainte , & le 
vint mettre à fes pieds. Une volée d’au- 
tres canards venant à pafîer, le chirur- 
gien tira de nouveau & en tua heureu- 
fement trois. Cet événement donna 
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aux Infulaires une telle crainte d’une 
arme à feu , que mille fe feroient enfuis 
comme un troupeau de moutons , à la 
vue d’un fufil tourné contre eux. Il eft 
probable que la facilité avec laquelle 
nous les tînmes depuis en refpeêt & 
leur conduite régulière dans le com- 
merce , furent en grande partie dûs à 
ce qu’ils avoient vu dans cette occafîon 
l’inftrument dont auparavant ils n’a- 
voient fait qu’éprouver les effets. 

Comme je prévoyois qu’un commerce 
particulier s’établiroit bientôt entre ceux 
de nos gens qui feroient à terre & les 
naturels du pays,& qu’en les abandon- 
nant à eux-mêmes fur cet article , il 
pourroit s’élever beaucoup de querelles 
& de défordres , j’ordonnai que tout le 
commerce fe feroit par le canonnier. Je 
le chargeai d^ veiller à ce qu’il ne fût 
fait aux Indiens aucune violence ni au- 
cune fraude , & d’attacher à nos inté- 
rêts , par tous les moyens pofïïbles , le 
vieillard qui nous avoit jufqu’alors fi 
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bien fervi. Le canonnier remplit mes 
intentions avec beaucoup d ’exa&itud'e 
& de fidélité. Il porta fies plaintes con- 
tre ceux qui tranfgrefToient mes ordres, 
conduite qui fut avantageufe aux In- 
diens & à nous. Comme je punis les 
premières fautes av.ec la févérité né- 
ceflaire, je prévins par-là celles qui 
pou voient produire des inconvéniens 
défagréables. No#s dûmes beaucoup 
auffi au vieillard, qui ramenoit ceux 
des nôtres qui s’écartoient de la troupe, 
& dont les avis fervirent à tenir nos 
gens perpétuellement fur leurs gardes. 
Les Indiens cherchoient de tems en 
tems à nous voler quelque chofe ; mais 
il trouvoit toujours le moyen de faire 
rapporter ce qui avoit été dérobé , par 
la crainte du fufil , fans qu’on tirât un 
feul coup. Un d’eux eut un jour l’adrefle 
de traverfer la rivière fans être vu , &: 
de dérober une hache. Dès que le ca- 
nonnier s’apperçut qu’elle lui manquoit, 
il le fit entendre au vieillard , & fit 
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préparer fa troupe comme s’il eût voului 
1767. aller dans les bois a la pourfuite dit 
J>iin. voleur. Le vieillard lui fit figne qu'il lui 
épargneroit cette peine, & partant fur 
le champ , il revint bientôt avec l'a ha- 
che. Le canonnier demanda qu’on mît 
le voleur entre fies mains , ce que lé 
vieillard confentit à faire , non fans 
beaucoup de répugnance. Quand l’In- 
dien fut amené , le canonnier le recon- 
nut comme ayant déjà fait pluiîeurs 
vols , & l’envoya pnfonnier à bord dit 
vaifleau. Je ne voulois le punir que par 
la crainte d’une punition -, je me Iaiflai 
donc fléchir par les follicitations & les 
prières ; je lui rendis la liberté & je le 
renvoyai à terre. Quand les Indiens lé 
virent revenir fain & fauf, leur fatis- 
faftion fut égale à leur étonnement; 
ils le reçurent avec des acclamations 
nniverfelles , & le conduifirent tout de 
fuite dans les bois. Mais le jour fuivant 
il revint , & apporta au canonnier ,• 
commepour expier fa faute, une grande 

quantité 
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quantité de fruit-à-pain & lin gros co- 
chon tout rôti. 1767. 

Cependant la partie de l’équipage Juillet * 
reftée à bord s’occupoit à calfater & à 
* peindre les oeuvres vives, à raccom- 
moder les agrès * à difpofer le fond de 
cale , & à faire toutes les autres chofes 
îiécefiairesdans notre fituation. Ma ma- 
ladie , qui étoit une colique Jûlieufe * 
augmenta fi fort $ que ce jour même je 
fus obligé de me mettre au lit. Mon 
premier lieutenant continuoit d’êtré 
fort mal , & notre münitionnaire étoif 
dans l’impofiibilité de faire fes fondions: 

Tout le commandement retomba èt. 

M. Furneaux, mon fécond lieutenant, 
à qui je donnai des ordres généraux j 
en lui recommandant d’avoir une atten- 
tion particulière fur ceux de nos gens 
qui étoient à terré. Je réglai auïïi qu’ori 
donnerait du fruit & des viandes fraî- 
ches à l’équipage , tant qu’on pourrait 
é’en procurer , & que les bateaux fé 
trouveraient toujours revenus au vaif» 
fieme UU Q 
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i f eau au foie il couchant; Ces ordre* 
Année f ure nj. fuivis avec tant d’exaélitude &de 
jS' prudence , que durant toute ma maladie 
je ne fus troublé par aucune affaire , & 
que je n’eus pas le chagrin d’entendre 
une feule plainte. L’équipage futconf- 
tamment fourni de porc frais , de vo- 
laille & de fruit en , telle abondance , 
que lorfque je quittai mon .lit , après 
l’avoir gardé près de quinze jour# , je 
les trouvai fi frais & fi bien portants } 
que j’avois peine à croire que ce fuf- 
fent les mêmes hommes. 

Le dimanche , 28 , ne fut marqué 
par aucun événement ; mais le lundi , 
29 , un des gens de la troupe du canon- 
nier trouva un morceau de falpetre 
prefque aufïi gros qu un œuf. Comme 
c’étoit-là un objet aufïi important que 
curieux 9 on fit tout de fuite des recher- 
ches pour favoir d’où il venoit. Le 
Chirurgien demanda en particulier à 
chacun de ceux qui étoient à terre s’il 
l’avoit apporté du vaiffeau. On fit la 
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même quellion à tour le monde à bord -, 
& tous déclarèrent qu’ils n’avoient 'ja- 
mais rien eu de pareil. On s’adrefla.aux 
Indiens pour avoir quelques éclairciffe- 
mens , mais la difficulté de fe faire en- 
tendre par fignes des deux côtés , fit 
qu’on ne put rien apprendre d’eux fur 
ce fujet : au refie, durant tout notre 
féjour dans l’ifle , ce morceau fut le feul 
que nous trouvâmes. 



Anne a 

1767. 

Juin* 






Tandis que le commerce fe faifoit 
ainfi au rivage , nous jettâmes fouvent 
nos filets fans prendre aucun poifTon j 
mais nous n’en fûmes pas fort affligés , 
les vivres que nous tirions de l’ifle nous 
mettant en état de faire faire chaque 
jour à l’équipage un repâs fomptueux. 



Les chofes demeurèrent dans le t j u ;n e p 
même état jufqu’au 1 Juillet, que , 
notre vieillard étant abfent , nous vîmes 
tout-à-coup diminuer les fruits & les. 
autres provifions que nous avions con- 
tinué de recevoir. Nous en eûmes 

Û: 
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"■ ■ cependant affez pour en diftribuer en- 
A*née core beaucoup & pour en donner en 
Juillet, abondance aux malades & aux conva- 
lcfcens. 

L e 3 , nous mîmes le vaifleau à la 
bande pour vifiter la quille que nous 
* trouvâmes , à notre grande fatisfattion , 
aufli faine qu’au fortir du chantier. Du- 
rant tout ce tems, aucun des Infulaires 
n’approcha de nos bateaux & ne vint 
au vaifleau en pirogue. Ce même jour, 
vers midi , nous prîmes un goulu très- 
grand , & quand les bateaux nous ame- 
nèrent nos gens pour dîner , nous en- 
voyâmes le poiffon à terre. Le canon- 
nier voyant quelques habitans de l’au- 
tre côté de la*rivière, leur fit figne de 
venir à lui ; ils fe rendirent à fon invi- 
tation & il leur donna le goulu , qu’ils 
coupèrent en morceaux & qu’ils em- 
portèrent , ayant l’air très-fatisfaits. 

Dimanche , 5 , le vieillard reparut 
à la tente qui fer voit de lieu de marché g 
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& fit entendre au canonnier qu’il avoit 7”"'~ 
été plus avant dans le pays pour déter- 1767. 
miner les habitans à lui apporter leurs Juillet i 
cochons, leurs volailles & leurs fruits, 
dont les endroits voifins de l’aiguade 
étoient prefque épuifés. Le bon effet 
de fa démarche fut bientôt fenfible, 
car beaucoup d’indiens , que nos gens 
n’avoient pas encore vus, arrivèrent 
avec des cochons beaucoup plus gros 
qu’aucun de ceux que nous avions reçus 
auparavant. Le bon homme fe hafarda 
lui-même à venir au vaiffeau dans fa 
pirogue , & m’apporta en préfent un 
cochon tout rôti. Je fus très-content de 
fon attention & de fa générofité , & je 
lui donnai pour fon cochon un pot de 
fer , un miroir , un verre à boire & 
quelques autres chofes que perfonner 
que lui n’avoit dans l’ifle. 

Tandis que nos gens étoient à terre, 
on permit à plufieurs jeunes femmes 
de traverfer la rivière. Quoiqu’elles 
fuffent très-difpofées à accorder leurs 

o 5 
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u faveurs, elles en connoiffoient trop bien 

‘Année , 1 

I7 6 7 . la valeur pour les donner gratuitement. 

Juillet. Le prix en étoit modique, mais cepen- 
dant tel encore que nos gens n'étoient 
pas toujours en état de le payer. Ils fe 
trouvèrent par-là expofés à la tentation 
de dérober les clous & tout le fer qu’ils 
pouvoient détacher du navire. Les clous 
que nous avions apportés pour le com- 
merce n’étant pas toujours fous leur 
main , ils en arrachèrent de différentes 
parties du vaiffeau , particulièrement 
ceux qui attachent les taquets d’amure 
aux côtés du vaiffeau ; il réfulta de-là 
un double inconvénient , le dommage 
qu’en fouffrit le bâtiment & un hauffe- 
ment confîdérable des prix du marché. 
Quand le canonnier offrit , comme à 
l’ordinaire , de petits clous pour des 
cochons d'une médiocre groffeur , les 
habitans refufèrent de les prendre & 
en montrèrent de plus grands , en fai- 
fant figne qu’ils en vouloient de fem- 
• blables. Quoique j’euffe promis une 
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forte récompenfe au dénonciateur, on ", 1 

\N EE 

fit des reclF45bhes inutiles pour décou- , 7 6 7 . 
vir les coupables. Je fus très mortifié Juillet. ^ 
de ce contre-tems ; mais je le fus en- 
core davantage en m’appercevant d’une 
fupercherie que quelques-uns de nos. 
gens avoien^employéé avec les Infu- 
laires. Ne pouvant pas avoir de clous r 
ils déroboient le plomb & le coupoient 
en forme de clous. Plufieurs des habi- 
tans qui avoient été payés avec cette 
mauvaife monnoie , portoient dans leur 
fimplicité ces clous de plomb au canon- 
nier , en lui demandant qu’il leur don- 
nât des clous de fer à la place. Il ne 
pouvoit céder à leur demande , quel- ■ , 
que jufte qu’elle fut , parce qu’en ren- 
dant le plomb /nonnoie , j’aurois encou- 
ragé davantage nos gens à le dérober 
& fourni un nouveau moyen de haufler 
pour nous les prix & de rendre les pro- 
vifions plus rares. Il étoit donc nécefi- 
faire , à tous égards , de 'décrier abfo- 
lument la monnoie des clous de plomb* 
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quoique pour notre honneurj’eufle été 
bien aife de ne pas la refu($ des Indien^ 
qu’on avoit trompés. 

Mardi 7, j’envoyai un des contrer 
maîtres avec trente hommes à un vil- 
lage peu éloigné du marché , dans l’ef- 
pérance qu’on pourroit y acheter des; 
provifions au premier prix , mais ils fu- 
rent obligés de les payer encore plus 
cher. Je fus ce jour-là en état de fortir 
pour la première fois de ma chambre , 
jSc le tems étant fort beau , je fis dans 
pn bateau environ quatre milles le 
long de la côte. Je trouvai toute la 
çontrée très-peuplée & infiniment agréa- 
ble. Jevis aufli plufieurs pirogues , mais 
aucune ne s’approcha de mon petit bâ- 
timent , & les habitans fembloient ne 
faire aucune attention à nous; lorfque 
qous paflions. Vers midi , je retournai 
au vaiffeau ; le commerce que nos 
gens avoient établi avec les femmes 
de l’iüe les rendoit beaucoup moins 

V ct-t-.. » r * • * 

dociles aux ordres que j’avois donnée 
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pour régler leur conduite à terre. Je L ~ * ' ' 
Jugeai donc néteflaire de faire lire les ^7*7.* 
articles des Ordonnances , & je punis Juillet, 
Jacques Proètor , caporal des foldats 
de marine , qui non-feulement avoit 
quitté fon pofte & infulté l’officier , 
mais qui avoit frappé le maître d’équi- 
page au bras d’un coup li violent qu’il 
l’avoit jetté à terre. 

Le jour fuivant, 8 , j’envoyai un 
détachement à terre pour couper du 
bois. Nos gens rencontrèrent quelques 
habitans qui les traitèrent avec beau- 
coup de douceur & une grande hofpi- 
talité. Plufieurs de ces bons Indiens vin- 
rent à bord de notre bateau, & paroif- 
loient d’un rang diftingué du commun , 
tant par leurs manières que* par leur 
habillement. Je les traitai avec des 
attentions particulières ; & pour dé- 
couvrir ce qui pourroit leur faire plus 
de plaifir, je mis devant eux une mon-, 
noie Portugaife , une guinée, une cou- 
ronne , une piaftre Efpagnole , des 
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^ ^ ” shellings , quelques nouveaux demi- 
1767. pences & deux grands. dous, en leur 
Juillet, faifant entendre par fignes qu’ils étoient 
les maîtres de prendre ce qu’ils aime- 
roient le mieux. On prit d’abord les 
clous avec un grand empreflement , 
enfuite les demi-pences; mais l’or & 
l’argent furent négligés. Je leur préfen- 
tai donc encore des clous & des demi- 
pences , & je les renvoyai à terre infi- 
niment heureux. 

Cependant notre marché étoit 
très-mal fourni, les Indiens refufant de 
nous vendre des vivres à l’ancien prix, 
& faifant toujours ligne qu’ils vouloient 
de grands clous. Il devint aufii nécefi- 
faire d’examiner le vaifleau avec plus 
de foin pour découvrir en quels en- 
droits on en avoit arraché des clous , 
nous trouvâmes que tous les taquets 
étoient détachés , & qu’il n’y avoit 
prefque pas un hamac auquel on eût 
laifle fes clous. Je mis en œuvre tous 
les moyens poflibles pour découvrir 
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les voleurs , mais fans aucun fuccès. ~ ~~ a 

N N E E 

J’allai jufqu’à défendre que perfonne i 7 6 7 . 
allât à terre avant qu’on eût trouvé les Juillet, 
auteurs du vol. Je ne gagnai rien, & 
je fus obligé de faire punir Proftor le 
caporal qui fe mutina de nouveau. 

Le famedi 1 1 , dans l’après-midi , le 
canonnier vint à bord avec une grande 
femme qui paroiftoit âgée d’environ 
quarante-cinq ans, d’un maintien agréa-* 
ble & d’un port majeftueux. Il me dit 
qu’elle ne faifoit que d’arriver dans 
cette partie de l’ifle , & que voyant le 
grand reljaeél que lui montroient les 
habitans , il lui avoit fait quelques pré- 
fens; quelle l’avoit invité à venir dans 
fa maifon , limée à environ deux milles 
dans la vallée, & quelle lui avoit donné 
des cochons , après quoi elle étoit re- 
tournée avec lui au lieu de l’aiguade & 
lui avoit témoigné le defir d’aller au 
vaificau, ce qu’il avoit jugé convenable 
à tous égards de lui accorder. Elle 
montroit de l'affurance dans toutes fes 
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“ 77" a&ions , & paroiffoit fans défiance Si 
1767. fans crainte , même dans les premiers 
Juillet, momens qu’elle entra dans le bâtiment. 
Elle fe conduifit pendant tout le tems 
qu’elle fut à bord , avec cette liberté 
qui diftingue toujours les perfonnes 
accoutumées à commander. Je lui don- 
nai un grand manteau bleu que je jet- 
tai furfes épaules, où je l’attachai avec 
ties rubans , & qui defcendoit jufqu’à 
fcs pieds. J’y ajoutai un miroir , de la 
raffade de différentes fortes & plufieurs 
autres chofes qu’elle reçut de fort bonne 
grâce &avec beaucoup de plaifir. Elle 
remarqua que j’avois été malade, & 
me montra le rivage du doigt; je com- 
pris qu’elle vouloit dire que je devois 
aller à terre pour me rétablir parfaite- 
ment , & je tâchai de lui faire entendre 
que j’y irois le lendemain matin. J^orf- 
qu’elle voulut retourner , j’ordonnai au 
canonnier de l’accompagner ; après 
l’avoir mife à terre , il la conduifit jufi. 
qu’à fon habitation qu’il me décrivU 
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fcômme très 'grande & fort bien bâtie. 

Il me dit quelle aVoit beaucoup de 1767. 
, gardes & de dcmeftiques, & qu’à une /uiilet -. 
petite diftancede cette maifon, elle en 
âvoit une autre fermée d’une paliffade. 

Le 1 2 au matin, j’allai à terre pour 
la première fois , & ma princefle ou 
plutôt ma reine , car elle paroifïoit en 
avoir l’autorité, vint bientôt à moi , fui- 
vie d’un nombreux cortège. Comme 
elle apperçut que ma maladie m’avoit 
laifie beaucoup de foiblefle , elle or- 
donna à fes gens de me prendre fut 
leurs bras & de me porter nom feule- 
ment au-delà de la rivière , mais jufqu'à 
fa maifon : on rendit, par fes' ordres , 
le même fervice à mon premier lieute- 
nant , au munitionnaire & à quelques 
autres de nos gens afîoiblis par la mala- 
die ; j’avois ordonné un détachement 
qui nous fuivit, La multitude s’affem- 
bloit en foule à notre pafî’age , mais 
au premier mouvement de fa main , 
fant quelle dît un feul mot , le peuple 
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ç s’écartoit & nous laifïoit pafler libre* 
j 7 Cy. ment. Quand nous approchâmes de la 
Juillet, maifon , un grand nombre de perfonnes 
de l’un & de l’autre fexe vinrent au 
devant d’elle ; elle me les préfenta en 
me failant comprendre , par Tes geftes , 
qu’ils étoient Tes parens, & me prenant 
la main , elle la leur donna à baifer. 
Nous entrâmes dans la maifon quiem- 
brafi'oit un efpace de terrein , long de 
3 27 pieds, & large de 42; elle étoit 
formée d’un toit couvert de feuilles de 
palmier , foutenu par 39 piliers de cha- 
que côté , & 14 dans le milieu. La 
partie la plus élevée du toit en dedans 
avoit 30 pieds*de hauteur, & les côtés 
de la maifon au-deflous des bords du 
toît en avoient 1 2 , & étoient ouverts. 
Auffi-tôt que nous fûmes aflis , elle 
appella quatre jeunes filles auprès de 
nous; les aida elle-même à m’ôter mes 
fouliers , mes bas & moil habit, & les 
chargea de me frotter doucement la 
peau avec leurs mains. On fit la même 
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opération à mon premier lieutenant & 
au munitionnaire , mais non àaucun AN ? ÉE 

1767. 

de ceux qui paroiffoient fe bien porter, juillet. 
Pendant que cela le paffoit , notre 
chirurgien, qui sîétoit fort échauffé en 
marchant , ôta fa perruque pour fe ra- 
fraîchir. Une exclamation fubite d’un 
des Indiens à cette vue , attira l’atten- 
tion de tous les autres fur ce prodige 
qui fixa tous les yeux , & qui fufpendit 
jufqu’aux foins des jeunes filles pour 
nous. Toute l’affemblée demeura quel- 
que tems fans mouvement &: dans le 
lîlence de l’étonnement , qui n’eût pas 
été plus grand , s’ils euffent vû un des 
membres de notre compagnon féparé 
de fon corps. Cependant les jeunes 
femmes qui nous frottoient , reprirent 
bientôt leurs fondions qu’elles conti- 
nuèrent environ une demi heure , après 
quoi elles nous r’habi lièrent, & , comme 
on peut le croire , avec un peu de gau- 
cherie ; nous nous trouvâmes fort bien 
de leurs foins , le lieutenant , le muni- 
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1 tionnaire & mcfi. Enfuite notre gêne-* 

'1767!* reufe bienfaitrice fit apporter quelques 
Juillet, ballots d’étoffes avec lefquelles elle 
m’habilla , ainfi que tous ceux qui 
étoient avec moi , à la mode du pays. 

Je réfiffai d’abord à cette faveur , mais 
ne voulant pas paroître mécontent d’une 
chofe qu’elle imaginoit devoir me faire 
plaifir , je cédai. Quand nous partîmes 
elle nous fit donner une truie pleine , 

& nous accompagna jufqu’à notre ba- 
teau. Elle vouloit qu’on me portât en- 
core , mais , comme j’aimois mieux 
marcher , elle me prit par le bras , & 
toutes les fois que nous trouvions en 
notre chemin de l’eau ou de la boue à 
traverfer, elle me foulevoit avec autant 
de facilité , que j’en aurois eu à rendre 
le même fervice à un enfant dans mon 
état de fanté. 

Le lendemain matin, 1 3 , je lui en-' 
voyai par le canonnier fix haches , fix 
faucilles & plufieurs autres préfens. A 
fon retour , mon meffager me dit qu’il ’ 

«voit 
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avoit trouvé la reine donnant un feflin 
à un millier de perfonnes. Ses domefii- A $; 7 ® * 
ques lui portoient les mets tout pré-» JuUlef 4 
pares , la viande dans des noix de 
cocos , & les coquillages dans des ef- 
pèces d’augets de bois i fèmblables à 
ceux dont nos bouchers le lervcnt i 
elle les diftribuoit cnfuite de fes pro-> 
près mains à tous Tes hôtes qui étpienC 
affis & rangés autour de la grande mai-» 
fon. Quand cela fut fait, elle s’affit elle-* 
même fur une efpèce d’efirade • &: 
deux femmes placées à fes côtés i lui 
donnèrent à manger ; les femmes lui 
préfentoient les mets avec leurs doigts i 
elle n’a voit que la peine d’ouvrir la 
bouche* Lorfqu’elle apperçut le canon- 
nier , elle lui fit fervir une portion - il 
ne put pas nous dire ce que c’étoit* 
mais il croit que c’étoit une poule cou- 
pée en petits morceaux, avec des pom- 
mes, & aflaifonnee avec de l’eau falée* 

Il trouva au refte le mets fort bon * 
elle accepta les chofes que je lui 
Tome ///, p 
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te===r envoyois , & en parut très-fatisfaite. 

1767 . Après que cette liaifon avec la reine fut 
Juillet, établie , les provifions de toute efpèce 
devinrent plus communes au marché: 
mais malgré leur abondance, nous fû- 
mes encore obligés de les payer plus 
chèrement qu’à notre arrivée ; notre 
commerce fe trouvant gâté parles clous 
que nos gens avoient dérobés pour les 
donner aux femmes. Je donnai ordre 
de fouiller tous ceux qui iroient à terre, 
& je défendis qu’aucune femme paffât 
la rivière. 

Le 1 4 , le canonnier étant à terre 
pour nos achats , apperçut une vieille 
femme de l’autre côté de la rivière, 
pleurant amèrement. Quand elle vit 
qu’on l’avoit remarquée, elle envoya 
un jeune homme , qui étoitprès d’elle, 
au-delà de la rivière avec une branche 
de bananier dans les mains. Lorfqu’il 
fut de notre côté, il fît un longdifcours 
& mit fa branche aux pieds du canon- 
nier. Après cela il retourna & rapporta 
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la vieille femme , tandis qu’un autre 
homme dpportoit en même tems deux A ? 7 6?* 
cochons bien gros & bien gras. La Juillet, 
femme parcouroit des yeux tous nos 
gens lun après l’autre , à la fin elle 
fondit en larmes ; le jeune homme qui 
1 avoit apportée voyant qtie le Canon- 
nier étoit touché & étonné de ce fpec-; 
taie , fit un autre difcôurs plus long que 
le premier. La douleur de cette femme 
étoit cependant encore un myfière , 
mais à la fin on comprit que fon mari 
& trois de fes enfans avoient été tués à 
l’attaque du vaifleaü. Cette explication 
quelle faifoit elle - même i l’affe&a fi 
fort , qu’à la fin elle tomba ne pouvant 
plus parler. Les deux jeunes hommes 
qui la foutenoient étoiertt prefque dans 
le même état. Nousconjetturâmes que 
c’étoit deux autres de fes enfans ou de 
fes proches parèns. Le canonnier fit 
tout cè qu’il put pour adoucir fa dou- 
leur , & quand elle fut un peu revenue 
à elle-tnême $ elle lui fit préfenter les 

P 2 
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1 - deux cochons & lui donna fa main en 
i 7 6 y. E figue d’amitié , mais elle ne voulut rien. 
Juillet, recevoir de lui , quoiqu’il lui offrît dix 
fois la valeur de les cochons au prix du 
marché. 

Le matin du jour fuivant ,15, j’en- 
voyai le fécond lieutenant avec tous 
les bateaux & foixante hommes à 
l’Oueft, pour connoître le pays & voir 
ce qu’on pouvoit en tirer. A midi , il 
revint après avoir fait environ fix milles 
le long de la côte. Il trouva le pays 
très-agréable & très-peuplé, abondant 
en cochons , en volailles , en fruits & 
en végétaux de différentes fortes ; les 
» habitans ne lui apportèrent aucun obfta- 

cle,mais ne parurent point difpofés 
à lui vendre aucune des denrées que 
nos gens auroient bien voulu acheter.' 
Es lui donnèrent cependant des cocos 
& des bananes , & ils lui vendirent 
enfin neuf cochons & quelques poules. 
Le lieutenant penfa qu’on pourroit faci- 
lement les amener par degrés à un 
commerce libre &: fuivi -, mais la 
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diftance du vaiffeau étoit trop grande , année 

& il falloit envoyer trop de monde à J 7 6 7- 
terre pour y être en fureté. Il vit beau- 
coup de grandes pirogues au rivage & 
quelques-unes enconftruétion. Il obfer- 
va que tous leurs outils étoientde pierre, 
de coquilles & d’os , & il en conclut 
qu’ils n’avoient aucune elpèce de mé- 
tal. Il ne trouva d’autres quadrupèdes 
chez eux que des cochons & des chiens, 
ni aucun vaiffeau de terre ; de forte que 
toutes leurs nourritures étoient cuites au 
four ou rôties. Dépourvus de vafes où 
l’eau pût être contenue & foumife à l’ac- 
tion du feu, ils n’avoient pas plus d’idée 
qu’elle pût être échauffée que rendue 
folide. Aufîi , comme la reine étoit un 
jour à déjeûner à bord du vaiffeau , un 
des Indiens les plus conf dérables de fa 
fuite , que nous crûmes être un prêtre, 
voyant le chirurgien remplir la théière 
en tournant le robinet de la bouilloire , 
qui étoit fur la table , après avoir remar- 
qué ce qu’on venoit de faire, avec une 

p 3 
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grande curiofité & beaucoup d’atten* 
1767. tion , tourna lui-même le robinet , & 
Juillet, reçut l’eau fur fa main : aufli-tôt qu’il 
fe fentit brûlé , il pouffa des cris & com- 
mença à danfer tout autour de la cham- 
bre avec les marques les plus extrava- 
gantes de la douleur & de l’étonnement. 
Les autres Indiens ne pouvant conce- 
voir ce qui lui étoit arrivé, demeurèrent 
les yeux fixés fur lui, avec une furprife 
inêlée de quelque terreur. Le chirur- 
gien , caufe innocente du mal, y appli- 
qua un remède, mais il fe paffa quelque ' 
tems avant que le pauvre homme fût 
foulagé. 

Le , M. Furneaux, mon fécond 
lieutenant, tomba très-malade ; ce qui 
pie fit beaucoup de peine , parce que 
mon premier lieutenant n’étoit pas en- 
core rétabli , & que j’étois moi-même 
çncore d’une grande foibleffe. Je fus 
encore obligé ce jour-là de punir 
Proflor , le caporal des foldats de 
piarine , pour fa mutinerie. La reine 
gvoit été abfente depuis plufieurs jours, 
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mais les habitans nous firent entendre A / 

quelle feroit de retour le jour fuivant. 1767. 

Juillet. 

Le lendemain matin ,17, elle vint 
en effet fur le rivage , & après elle un 
grand nombre de gens , que nous n’a- 
vions jamais vu auparavant , apportè- 
rent au marché des provifions de toute 
efpèce. Le canonnier envoya au vaif- 
feau 1 4 cochons & une grande quan- 
tité de fruits. 

L’aprùs^midi du jour fuivant , 18 , 
la reine vint à bord , & m’apporta deux 
gros cochons en préfent , car jamais 
elle ne voulut confentir à faire aucun 
échange. Le foir le maître d’équi- 
page la réconduifit à terre avec un 
préfent. Aufli-tôt qu’ils furent débar- 
qués elle le prit par la main , & , ayant 
fait un long difcours au peuple qui les 
environnoit en foule , elle le mena à fa 
maifon où elle l’habilla à la manière du 
pays , comme elle en avoit ufé avec 
nous auparavant. 

P4 
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! Le i 9 , nous reçûmes plus de denrées 
" 1767, que nous n’en avions jufqu’à pr'éfent pu 
Juilkt- obtenir en un jour. Quarante-huit co* 
çhons ou cochons de lait , quatre dou- 
zaines de poules , du fruit-à-pain , des 
bananes , des pommes & des cocos 
prefque fans nombre, 

Le 20 , 1 e commerce fe foutint avan* 
tageufement, mais l’après-dîné on dé* 
couvrit que François Pincknec , un des 
matelots, avoit arraché les tacquets de 
L} grande écoute, & , après avoir dé* 
yobé les clous à fiches, les avoit jettés 
dans la mer. M’étant affiné du coupa* 
Jde , j’affemblai tout l’équipage j & 
pprès avoir expofé Ton crime avec tou* 
jes les circonftances qui l’aggravoient , 
je le condamnai à courir trois fois la 
bouline , en faifant le tour du tillac, 
Toute ma rhétorique ne produifit pas 
beaucoup d’effet , car la plus grande 
partie de l’équipage étant coupable du 
jpefne délit, il fut traité fi doucement, 
que jcs autres furent plutôt encouragés 
jparl’efpérance de l’impunité qu’effrayés 
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de la crainte de la punition. Il ne me ' ^ 

relia d’autre moyen d’empêcher la def- 1767. 
truêlion entière du vailTeau & l’enché- Juillet, 
rifiement des denrées à un taux , où 
nous aurions bientôt manqué de moyens 
de les payer , que de défendre à tout 
le monde d’aller à terre, excepté à 
ceux qui faifoient de l’eau & du bois , 

& à la garde que je leur donnois. 

Le 2 1 , la reine vint de nouveau au 
vailTeau , & fit apporter avec elle plu- 
fieurs gros cochons en préfent , pour 
lefquels, à Ton ordinaire, elle ne vou- 
lut rien recevoir en retour. Lorfqu’elle ' 

fut prête de quitter le navire , elle fit 
entendre quelle défiroit que j’allaffe à 
terre avec elle ; à quoi je confentis en 
prenant plufieurs officiers avec moi. 

Quand nous fûmes arrivés à fa maifon, 
elle me fit affeoir; & prenant mon cha* 
peau , elle y attacha une aigrette de 
plumes de différentes couleurs. Cette 
parure que je n’avois vue à perfonne 
jC|u’à elle ? étoit allez agréable. Elle 
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" , attacha aufli à mon chapeau , & aux 

1767.. chapeaux de ceux qui etoient avec moi. 
Juillet. une gfpèce de guirlandes faite de treffes 
de cheveux , & nous fit entendre que 
c’étoit fes propres chevçux , & qu’elle- 
même les avoit treffés j elle nous don- 
na quelques nattes très -adroitement tra- 
vaillées. Le foir elle nous accompagna 
jufqu’au rivage , & , lorfque nous en- 
trâmes dans notre bateau, elle nous 
donna une truie & une grande quantité 
de fruits. En partant, je lui fis com- 
prendre que je quitterois Tille dans 
fept jours j elle me demanda par lignes 
d’en demeurer encore vingt } en me 
faifant entendre que j’irois dans Tinté- 
rieur du pays , à deux journées de la 
côte ; que j’y paflërois quelques jours, 
& que j’en rapporterois une grande 
1 provifion de cochons & de volailles* 
Je lui répliquai toujours par lignes que 
j’étois forcé de partir dans fept jours , 
fans autre délai , fur quoi elle fe mit à 
pleurer, & ce ne fut pas fans beaucoup 
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de peine que je parvins à la tranquilli- " 

• < A N N E K 

fer un peu T 1767. 

Juillet. 

Le 22, au matin, le canonnier nous 
envoya au moins vingt cochons avec 
beaucoup de fruits. Nos entre-ponts 
étoient alors pleins de cochons & de 
volailles , dont nous ne tuions que les 
plus petits, gardant les autres pour no- 
tre provifion à la mer. Nous trouvâmes 
cependant , à notre grand chagrin , 
qu’on ne pouvoit faire manger autre 
chofe que du fruit , tant aux cochons 
qu’aux volailles , fans beaucoup de 
difficulté. Nous fûmes forcés par-là de 
les tuer beaucoup plutôt que nous n’au- 
rions fait* nous avons cependant appor- 
té vivans en Angleterre un cochon 
mâle & une truie , dont j’ai fait préfent 
à M. Stephens, fecrétaire de -l’Ami- 
• rauté } la truie eft morte depuis en co-? 
chonnant , mais le mâle eft encore 
yivant. 

Le 23 , nous çnmes unç pluie très- 
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. forte avec des coups de vent qui abattî- 
1767. rent plufieurs arbresfur la côte, quoique 
Juillet. p eu fenfibles dans l’endroit où le vaif- 
feau étoit mouillé. 

Le 24 , j’envoyai au vieillard , qui 
avoit été fi utile au canonnier dans nos 
marchés , un autre pot de fer , quel- 
ques haches , quelques ferpes , quel- 
ques faucilles & une pièce de drap. 
> J’envoyai auffi à la reine deux coqs 
d’Inde , deux oies, trois coqs de Gui- 
née , une chatte pleine , quelques por- 
celaines , des miroirs , des bouteilles , 
des chemifes, des aiguilles , du fil, du 
drap, des rubans, des pois, des hari- 
cots blancs appellés callivances , & en- 
viron feize fortes de femences pota- 
gères , une bêche , enfin une grande 
quantité de pièces de coutellerie , com- 
me couteaux, cifeaux & autres chofes. 
Nous avions déjà planté plufieurs fortes 
de légumes & quelques pois en diffé- 
rons endroits , & nous avions eu le 
plaifir de les voir lever très-heurçiv» 
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fement j cependant il n’en refloit rien ■ 1 d 

quand le capitaine Cook quitta l’ifle. A I *g* e 
J’envoyai aufli à la reine deux pots de Juillet, 
fer St quelques cuillères -, elle donna, 
de fon côté , au canonnier dix-huit co- 
chons & quelques fruits. 

Le 25 au matin , j’envoyai le heur 
Gore , un des contre-maîtres , avec 
tous les foldats de marine , quarante 
matelots St quatre officiers de poupe, 
avec ordre de s’avancer dans la vallée 
le long de la rivière , auffi loin qu’ils 
pourroient, d’examiner le fol St les pro- 
durions du pays , les arbres , les plan- 
tes qu’ils trouveroient , de remonter 
auxfources desruifîeaux qu’ils verroient 
defcendre des montagnes, St d’obferver 
s’ils charioient quelques minéraux. Je 
les avertis de fe tenir continuellement 
fur leurs gardes contre les habitans , 

St d’allumer un feu comme un lignai 
s’ils étoient attaqués. En même tems je 
plaçai un détachement fur le rivage , Sc 
je dreffai une tente fur une pointe de - 
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terre pour obferver une éclipfe de fa 
1767. leil. Le tems étant fort clair , notre ob- 
Juîiiet. fervation fut faite avec une grande 
exaftitudev 

L’immersion, tems 

vrai, à . <j h 51' 50^ 

L’émersion .... 8 1 o. 

LAduréedel’éclipfe. 1 9 io* 

La latitude du lieu 



de l’obfervation . . < . 17 30 S. 

La déclirtaifon du 
foleil é * ..... * * 19 40 N# 

La déclinaifon de 
l’aiguille aimantée * . 5 36 E. 



Après avoir fini notre obfervation," 
j’allai chez la reine , & je lui montrai 
le télefcope, qui étoit de réflexion. Elle 
en admira la ffruéture , je m’efforçai de 
lui en faire comprendre l’ufage , & le 
fixant fur plufieurs objets éloignés 
quelle connoiffoit bien, mais qu’elle 
ne pouvoit dillinguer à la fimple vue. 
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je les lui fis regarder par le télefcope : ’ , J 

dès qu’elle les vit , elle treffaillit & i N 7 6 7 . 
recula d’étonnement , & dirigeant fes Juillet; 
yeux vers l’endroit fur lequel l’inftru- 
ment portoit , elle demeura quelque 
te ms immobile & fans parler. Elle re- 
tourna au télefcope , & le quittant de 
nouveau , elle chercha encore inutile* 
ment à voir avec les yeux fimples les 
objets quele télefcope lui avoitmontrés- 
En les voyant ainfi paroître & difpa- 
roître alternativement, fa contenance 
& fes geftes exprimolent un mélange 
d’étonnement & de plaifir, que j’entre- 
prendrois vainement de décrire. Je fis 
emporter le télefcope , & je l’invitai 
elle & plufieurs chefs qui étoient avec 
elle , à venir avec moi à bord du vaif- 
feau. J’avois en cela pour objet la fûreté 
entière du détachement que j’avois 
envoyé dans le pays , car je penfois 
que tant qu’on verroit la reine & les 
principaux habitans entre mes mains , 
en fe garderoit bien de faire aucune 



Digitized by Google 




140 Voyage 
« violence à nos gens à terre. Quand 
j “ nous fumes à bord , je commandai un 
Juillet.' bon dîné ; mais la reine ne voulut ni 
boire ni manger. Sa fuite mangea de 
fort bon appétit tout ce qu’on leur fer- 
vit, mais on ne put leur faire boire que 
de l’eau pure. 

Le foir nos gens revinrent de leur 
expédition & parurent au rivage, fur 
quoi je renvoyai la reine & fa fuite; 
en partant elle me demanda par lignes 
fi je pcrfilfois toujours dans ma rélolu- 
tion de laiffer Tille au tems que j’avois 
fixé ; & lorfque je lui eus fait entendre 
qu’il in’étoit impollible de demeurer 
plus long-tems, elle exprima fa douleur 
par un torrent de larmes, & demeura 
quelque temsfanspouvoir proférer une 
parole; quand elle fut un peu appaifée, 
elle me dit qu’elle vouloit revenir au 
vailfeau le lendemain , j’y confentis 8c 
nous nous féparâmes, 

i 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIE, 

'4 Détail d'une expédition faite dans l’Ife 
pour en connoitre l'intérieur. Suite de 
ce qui nous arriva jufquà notre déparé 
d’Otahitii 

A prés que le contre-maître fut re* 

l N N É É 

venu à bord, il me donna par écrit le 1767. 
détail fuivant de fon expédition. Juillet 

« A quatre heures du matin du Sa- 
medi 25 Juin, je débarquai avec quatre 
officiers de poupe , un fergent , douze 
foldats de marine & vingt- quatre mate- 
lots tous armés ; nous étions accom- 
pagnés de quatre hommes quiportoienf 
des haches & d’autres marcliandifes 
dont 'nous voulions trafiquer avec les 
naturels du pays, & de quatre autres 
chargés de munitions & de provifions. 
Chaque homme avoit reçu fa ration 
d’eau-de-vie d’un jour, & j’en avois en 
outre deux petits barils que je de vois 
Tome II f Q 




Année 

1767. 

Juillet. 
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diftribuer lorfque je le jugerois à pro- 
pos. 

DÈS que je fus à terre , j’appellai 
notre vieillard, & je le pris pour nous 
conduire ; nous fuivîmes le cours de la 
rivière partagés en deux bandes, qui 
marchoient chacune d’un côté. Les 
deux premiers milles, elle coule à tra- 
vers une vallée très-large, dans laquelle 
nous dé couvrîmes plufieurs habitations, 
des jardins enclos , & une grande 
quantité de cochons , de volailles & de 
fruits; le fol, qui eft d’une couleur noi- 
râtre, nous parut gras & fertile. La 
vallée devenant enfuite très-étroite, & 
le terrein étant efcarpé d’un côté de la 
rivière, nous fûmes obligés de marcher 
tous de l’autre. Dans les endroits où le 
courant fe précipite des montagnes, on 
a creufé des canaux pour conduire l’eau 
dans les jardins & les plantations d ar- 
bres fruitiers. Nous apperçûmes dans 
ces jardins une herbe que les habitans 
ne nous avoient jamais apportée , 5c 
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nous vîmes qu’ils la mangeoient crue, 

Je la goûtai & je la trouvai agréable j 1767. 
fa faveur reffemble aflez à celle de Juillet< 
l’épinard des Mes d’Amérique appelle 
Calleloor , quoique fes feuilles en foient 
Un peu différentes. Les terreins font 
fermés de haies & forment un coup 
d’œil agréable} le fruit-à-pain & les 
pommiers font alignés fur le penchant 
des collines , & les cocotiers & les. 
bananiers qui demandent plus d’humi- 
dité j dans la plaine. Au-defîbus des 
arbres & fur les collines , il y a de très- 
bonne herbe } & nous ne vîmes point 
de brouffailles. En avançant, les finuo- 
fités de la rivière devenoient innom- 
brables, les collines s’éle voient en mon- 
tagnes , & nous avions par-tout de 
grandes cimes de rochers qui pendoient 
fur nos têtes. Notre routeétoit difficile} 

&, lorfque nous eûmes parcouru envi- 
ron quatre milles, le dernier chemin 
que nous avions fait fut fî mauvais, que 
nous nous afsîmes pour nous repofer 
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.. & nous rafraîchir en déjeunant. Nous 
^1767 E nous étendîmes f° us un g ran d pommier 
.Juillet, dans un très bel endroit; à peine com- 
mencions-nous notre repas que nous 
fûmes tout-à-coup allarmés par un fou 
confus de plu fleurs voix entremêlées 
de grands cris. Nous apperçûmes bien- 
tôt après une multitude d’hommes , de 
femmes & d’enfans qui éfoient fur une 
colline au-defïus de nous. Notre vieil- 
lard voyant que nous nous levions pré- 
cipitamment & que nous courions à 
nos armes, nous pria de continuer à 
refter affis , & il alla fur le champ vers 
les Otahitiens qui nous étoient venus 
furprendre. Dès qu’il les eut abordés , 
ils fe turent & s’en allèrent ; peu de 
tems après ils revinrent, & apportèrent 
un gros cochon tout cuit, beaucoup de 
fruits-à-pain , d’ignames & d’autres 
rafraîchiffem'ens, qu’ils donnèrent au 
vieillard qui nous les diftribua. Je leur 
donnai en retour quelques clous, des 
boutons & d’autres chofes quileur firent 



Digitized t 




ou Capitaine Wallis. 145 
bien du plaifir. Nous pourfuivîmes 
en fuite notre chemin dans la vallée, i 7 6 7 . 
aufïï loin qu’il nous fut polfible, en Juillet, 
examinant tous les courants d’eau & 
les endroits qu’ils avoient arrofés, pour 
voir fi nous n’y trouverions point de 
vertiges de métaux ou de minéraux ; 
mais nous n’en découvrîmes aucune 
trace. Je montrai à tous les habitans 
que nous rencontrions le morceau de 
falpêtre qui avoit été ramafle dans l’ifle, 
mais aucun d’eux ne parut le connoître, 

& je ne pus point avoir d'éclair ci (Te- 
rnens fur cette matière. Le vieillard 
commença à être fatigué ; & , comme 
il y avoit une montagne devant nous, 
il nous fit ligne qu’il vouloit aller dans 
fon habitation : cependant , avant de 
nous quitter , il fit prendre à fes com- 
patriotes , qui nous avoient fi généreu- 
sement fourni des provifions , le ba- 
gage , avec les fruits qui n’avoient pas 
été mangés , & quelques noix de cocos 
remplies d’eau fraîche , & il nous donna 

Qî 
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à entendre qu’ils nous accompagne- 

1767. roient jufqu’audelà de la montagne. 

Juillet. Dès qu’il fut parti , les Otahitiens dé- 
tachèrent des branches vertes des 
arbres voifins , & ils les placèrent de- 
vant nous en faifant plufieurs cérémo- 
nies , dont nous ne connoiflions pas la 
lignification j ils prirent enfuite quel- 
ques petits fruits , dont ils fe peignirent 
en rouge, & ils exprimèrent de l’écorce 
d’un arbre , un fuc jaune qu’ils répan- 
dirent en différens endroits de leurs ha- 
billemens. Le vieillard nous voyoit 
encore , lorfque nous nous mîmes à 
gravir la montagne ; & s’appercevant 
que nous avions peine à nous ouvrir 
un palTage à travers les ronces & les 



bluffons, qui étoient très-épais , il revint 
fur fes pas , & dit quelque chofe à fes 
compatriotes d’un ton de voix ferme 
& élevé: fur quoi vingt ou trente d’en- 
tr’eux , allèrent devant nous & débar- 
raffèrent le chemin. Ils nous donnèrent 
aufii en route de l’eau & des fruits pour 
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nous rafraîchir ; & ils nous aidoient à ’ ' 
grimper les endroits les plus difficiles , I7 6 7 . 

que nous n aurions pas pu franchir fans Juillet, 
eux. Cette montagne étoit éloignée 
d’environ fix milles du lieu de notre 
débarquement , & fon fommet nous 
parut élevé d’environ un mille au- 
deflus du niveau de la rivière qui coule 
dans la vallée. Lorfque nous fûmes 
arrivés en haut, nous nous afsîmes une 
fécondé fois pour nous repofer & nous 
rafraîchir. Nous nous flattions en mon- 
tant que , parvenus au fommet , nous 
découvririons toute l’ifle ; mais nous 
trouvâmes des montagnes beaucoup 
plus élevées que celle où nous étions. 

La vue du côté du vaifleau étoit déli- 
cieufe ; les penchants des collines font 
couverts de beaux bois & de villages 
répandus çà & là ; les vallées préfentent 
des payfages encore plus riants; il y a 
un plus grand nombre de maifons, & 
plus de verdure. Nous vîmes très-peu 
d’habitations au-deflus de nous , mais 

Q»4 




*4$ y O y A G Ç 
*== nous apperçûmes de la fumée fur les 
' A i76 7 é E P lus grades hauteurs qui étoient à por* 
J uilicte fée de notre vue , & nous conjecturât 
mes que les endroits les plus élevés de 
Tifle ne font pas fans habitans. En gra- 
viffant la montagne , nous trouvâmes 
plufieurs ruiffeaux qui fortoient des ro- 
chers, & nous découvrîmes dufommet 
quelques maifons que nous n’avions pas 
remarquées auparavant. Il n’y a aucune 
partie de ces montagnes qui foit nue , 
Ja cime desplus élevées que nousapper- 
cevions eft garnie de bois , dont je ne 
diftinguai pas l’efpèce ; d’autres qui font 
de la même hauteur que celle que nous 
avions montée , font couvertes de bois • 
fur les côtés j & le fommet , qui eft de 
roc, eft couvert de fougère. Il croît 
dans les plaines qui font au-deffous , 

% pne forte d’herbe & de plante qui re£ 

fçmble au jonc. En général , le fol des 
piontagnes & des vallées , me parut 
fertife. Nous vîmes plufieurs tiges de 
çamies à fucre grandes, d’un très-l?oft 
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goût, & qui croifl’ent fans la moindre — 
culture. Je trouvai auffi du gingembre 
& du tamarin , dont j’ai apporté des Juillet* 
échantillons ; njais je ne pus me pro- 
curer la graine d’aucun arbre , dont la 
plupart étoient alors en fleur. Après 
avoir pafle le fommet de la montagne 
à une allez grande diftance , je rencon- 
trai un arbre exa&ement femblable à 
la fougère , exeepté feulement qu’il 
avoit 15 ou 16 pieds de haut. Je le 
coupai, & je vis que l’intérieur refliem- 
feloit aufli à celui de la fougère. Je 
voulois en rapporter une branche, mais 
j e trouvois qu’elle étoit trop incommode; 

&je ne favois pas d’ailleurs quelle diffi- 
culté nous efluyerions avant de retour- 
ner au vaifleau, dont je jugeai c(he nous 
étions alors fort éloignés. Dès que nous 
eûmes réparé nos forces par les rafraî- 
ehiffemens & le repos, nous commen- 
çâmes à defcendre la montagne , tou- 
jours accompagnés des naturels du 
pays, aux foins defquels le vieillard 
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TT , nous avoit recommandés. Nous diri- 

A nnee 

1767. gions ordinairement notre marche vers 

Juillet. j e va jff eau f mais nous nous détour- 
nions quelquefois à droite & à gauche 
dans les plaines & les vallées, lorfque 
nous appercevions quelques maifons 
agréablement fituées. Les habitans 
étoient toujours prêts à nous donner 
ou à nous vendre ce qu’ils avoient : 
excepté des cochons , nous ne vîmes 
point de quadrupèdes j & nous ne re- 
marquâmes d’autres oifeaux que diffé- 
rentes efpèces de perroquets , une forte 
de pigeon , & beaucoup de canards 
fur la rivière. Tous les endroits qui 
étoient plantés & cultivés , avoient de 
grandes marques de fertilité , quoiqu’il 
y eût quelques parties dans le milieu 
qui paroiffoient ffériles. Je plantai des 
noyaux de pêches, de cerifes & de 
prunes $ je femai la graine de beaucoup 
de plantes potagères dans les lieux où 
je crus qu’elles croîtroient , & des ci- 
trons , des oranges & des limons dans 
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les terreins que je jugeai les plus reffem- ^ ' JÎ 

blans à ceux des ifles de l’Amérique 1^67. S 
qui produifent ces fruits. Dans l’après- Juillet; 
midi , nous arrivâmes à un endroit très- 
agréable , à environ trois milles du 
vaiffeau ; nous y achetâmes deux co- 
chons & quelques volailles , que les 
naturels du pays nous apprêtèrent très- 
bien & fort promptement. Nous y ref- 
tâmes jufqu’à la fraîcheur du foir , 

& nous nous mîmes en marche pour 
retourner au vaiffeau , après avoir ré- 
compenfé libéralement nos guides , & 
les gens qui nous avoient procuré un 
fi bon dîner. Toute notre compagnie 
fe comporta pendant cette journée avec 
beaucoup d’ordre & d’honnêteté , & 
nous quittâmes les Otahitiens nos amis , 
très-contens les uns des autres ». 

Le lendemain matin , 16 , fur les 
fix heures , la reine vint à bord , com- 
me elle nous l’avoit promis , elle nous 
apportoit un préfent de cochons & de 
volailles , mais elle retourna à terre 
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u bientôt après. Le canonnier nous en-* 

^ JJ JJ £ £ 

1767. voya trente cochons avec beaucoup 
Juillet, de volailles & de fruits. Nous complé- 
tâmes nos provifions d’eau & de bois , 
& tînmes tout prêt pour remettre en 
mer. Plufieurs habitans que nous avions 
déjà vus, vinrent de l’intérieur du pays 
fur le rivage ; par les égards qu’on avoit 
pour quelques-uns d’eux , nous jugeâ- 
mes qu’ils étoient d’un rang fupérieur 
aux autres. Sur les trois heures de 
l’après-midi , la reine revint fur le ri- 
vage très-bien habillée & fuivie d’un 
grand nombre de perfonnes ; elle tra- 
verfa la rivière avec fa fuite & notre 

• N ' 

vieillard, &vint encore une fois à bord 
du vaiffeau ; elle nous donna de très- 
beaux fruits; elle renouvella avec beau- 
coup d’empreffement fes follicitations, 
afin de m’engager à féjourner dix jours 
de plus dans l’ifle ; elle me fit entendre 
quelle iroit dans l’intérieur du pays , 
& quelle m’apporteroit une grande 
quantité de cochons, de volailles & de; 
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fruits. Je tâchai de lui témoigner ma 
reconnoiffance des bontés & de l’amitié i 7 6 7 . 
qu’elle avoit pouf mol , mais je l’aflurai Juillet, 
que je mettrois fûrement à la voile dès 
le matin du jour fuivant : elle fondit en 
larmes comme à fon ordinaire , & , 
quand fon agitation fe fut calmée , elle 
me demanda , par lignes , quand je re- 
viendfois. Je lui fis comprendre que ce 
feroit dans cinquante jours j elle me 
dit , par lignes , de ne pas attendre It 
long-tems , & de revenir dans trente. 
Comme je perfiftois à exprimer tou-* 
jours le nombre que j’avois fixé , elle 
me parut fatisfaite j elle relia à bord 
jufqu’àlanuit, & ce fut avec beaucoup 
de peine qu’on parvint à la déterminer 
à retourner à terre. Lorfqu’on lui dit 
que le bateau étoit prêt, elle fe jetta 
fur un fauteuil , & pleura pendant long- 
tems , avec tant de fenfibilité, que rien 
ne pouvoit la calmer : à la fin cepen- 
dant elle entra dans le bateau avec 
beaucoup de répugnance , accom- 
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**=-= pagnée des gens de fa fuite & du vieik 
lard. Le vieillard nousavoit dit fouvent 
Juillet, que fon fils , qui avoit environ quatorze 
ans, s’embarqueroit avec nous j le 
jeune homme paroiffoit y confentir. 
Comme il avoit difparu pendant deux 
jours, je m’informai de lui dès queje ne 
le vis plus i fon père me fit entendre qu’il 
étoit allé dans l’intérieur de l’ifle voir 
fes amis , & qu’il reviendroit affez à 
tems pour notre départ. Nous ne l’a- 
vons jamais revu j & j’ai des raifons 
de croire que , lorfque le moment de 
mettre à la voile approcha, latendrefle 
du vieillard avoit fuccombé , & qu’afin 
de conferver fon enfant près de lui , il 
Tavoit caché , jufqu’à ce que le vaifleau 
fût parti. 

Le lundi 27 , à la pointe du jour, 
nous démarrâmes, & j’envoyai en mê- 
me tems à terre le grand bateau & le 
canot , afin de remplir quelques-unes 
de nos pièces d’eau qui étoient vuides. 
Dès qu’ils furent près de la côte , ils 



Dîgttized by Goc^' 




♦ 

du Capitaine Wallis. 255 
virent avec furprife tout le rivage cou- ~ — 3 
vert d’habitans ; & doutant s’il étoit ^67^ 
prudent de débarquer au milieu d’un fi Juillet, 
grand nombre d’Otahitiens , ils étoient 
prêts à s’en revenir au vaifleau. Dès 
que les Indiens s’en apperçurent , la 
reine s’avança , & les invita à defcen- 
dre. Comme elle conje&uroit les rai- 
fons qui pouvoient les arrêter , elle fit 
retirer les naturels du pays de l’autre 
côté, de la rivière. Pendant que nos 
gens allèrent remplir les tonneaux , elle 
mit dans le bateau quelques cochons 
& des fruits j & , lorfqu’ils y rentrèrent, 
elle vouloit à toute force revenir avec 
eux au vaifleau. L’officier cependant , 
qui avoit reçu ordre de n’amener per- 
fonne , ne voulut pas le lui permettre : 
voyant que fes prières étoient inutiles , 
elle fit lancer en mer une double 
pirogue , conduite par fes Indiens. 
Quinze ou feize autres pirogues la fui- 
virent , & elles vinrent toutes au vaif- 
feau. La reine monta à bord * l’agitation 
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, où elle étoit l’empêchoit de parler 5 
1767. & fa douleur fe répandit en larmes. 
Juillet. Après qu’elle y eut paffé environ une 
heure , il s’éleva une brife ; nous levâ- 
mes l’ancre & nous mîmes à la voile. 
Dès qu’elle s’apperçut quelle devoit 
abfolument retourner dans fa pirogue, 
elle nous embraffa de la manière la 
plus tendre , en verfant beaucoup de 
pleurs; toute fa fuite témoigna égale- 
ment un grand chagrin de nous voir 
partir. Bientôt après nous eûmes calme 
tout plat , & j’envoyai les bateaux en 
avant pour nous touer; toutes les piro- 
gues des Otahitiens revinrent alors 
près de notre bâtiment , & celle qui 
portoit la reine s’approcha des mante- 
lets de la fainte-barbe , où fes gens 
l’attachèrent. Quelques minutes en- 
fuite , elle alla dans l’avant de fa piro- 
gue , & s’y aflït en pleurant , fans qu’on 
pût la confoler. Je lui donnai plufieurs 
chofes que je crus pouvoir lui être 
utiles, & quelques autrespour fa parure 5 

elle 

I 
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elle les reçut en filence , & fans y faire “7* 
beaucoup d’attehtiori. A dix heures, 
nous avions dépaffé le récif, il s’éleva Juilleti 
un vent frais ; nos amis les Otahitiens , 

& fur-tout la reine , nous dirent adieu 
. pour la dernière fois , avec tant de re- 
grets, & d une façon fi touchante, que 
j’eus le cœur ferré, & que mes yeux 
fe remplirent de larmes* 

« 

A midi , le mouillage d’où nous 
étions partis nous reftoit au S. E. | E. à 
douze milles de diftance ; il eft fitué au 
I7 d 30' de latitude S. , & au i 3 o d de 
longitude O. , & je lui ai donné le nom 
de Havre de Port-Royal. 
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CHAPITRE VIII. 

Dejcription plus particulière des habitans 
d’Otahtti , de la rie domejlique , des 
mœurs & des arts de ces Infulaires. 

i = A 'P R È S avoir féjourné à la hauteur 
a ™ 7 éb d’Otahiti, depuis le 24 Juin , jufqu’au 
Juillet. 27 Juillet, je vais donner une defcri- 
ption de fes habitans , des arts & des 
mœurs de ces Infulaires , autant que 
j’ai pu les connoître. Mais, comme j’ai 
été malade & obligé de garder le lit, 
ma narration fera moins exaéle & moins 
détaillée que fi j’avois jç>ui d’une fanté 
meilleure. 

Les habitans de cette ifle font grands, 
bien faits, agiles, difpos,& d’une figure 
agréable. La taille des hommes eft en 
général de cinq pieds fept à cinq pieds 
dix ptmces , & il y en a peu qui foiént 
plus petits ou d’üne taille plus haute. 
Celle des femmes eft de cinq pieds fix 
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pouces. Le teint des hommes eft bafané, 

& ceux qui vont fur l’eaii l’ont beau- 1 A767! * 
coup plus bronzé que ceux qui vivent 
toujours à terre. Leurs cheveux font 
ordinairement noirs * mais quelquefois 
bruns , rouges ou blonds , ce qui eft 
digne de remarque , parce les cheveüx 
de tous les naturels d’Afie , d’Afriqué 
& d Amérique , font noirs fans excë- 
ption $ ils les nouent dans une feulé 
touffe fur le milieu de la tête , ou èii 
deux parties , une de chaque côté j 
d’autres pourtant les laiffent flottants f 
& alors ils bouclent avec beaucoup dé 
roideur $ les enfans des deux fex!es lés 
Ont ordinairement blonds. Leurs che- 
veux font arrangés très-propremerit * - 

quoiqu’ils ne connoiffent point fufagë 
des peignes ; ceux à qui nous en aviotis 
donné , favoient très- bien s’en fervir* 

Cefl: un ufage univerfel parmi etix dé 
s’oindre la tête avec une huile de cocos 4 
dans laquelle ils infufent la poudré 
d’üne racine qui a une odeur appro- 

R i 
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== chante de celle de la rôle. Toutes les 
A i N 7 £ 7 ee femmes font jolies, & quelques-unes 
Juillet, d’une très-grande beauté. Ces Infulaires 
ne paroiffoient pas regarder la conti-: 
nence comme une vertu, les Otahi- 
tiennes vendoient leurs faveurs à nos 
gens librement & en public , & même 
leurs pères & leurs frères nous les ame- 
noient fouvent eux - mêmes , afin de 
tranfiger fur cet article ; ils connoiffent 
pourtant le prix de la beauté , & la 
grandeur du clou qu’on nous deman- 
doit pour la jouiflance d’une femme, 
étoit toujours proportionnée à fes char- 
mes. Les Infulaires , qui venoient nous 
préfenterdes filles au bord de la rivière, 
nous montroient avec un morceau de 
bois la longueur & la grofîeur du clou 
pour lequel ils nous les céderoient. Si 
nous confentions au marché , ils nous 
les envoyoient fur un bateau: car nous 
ne permettions pas aux hommes de 
traverfer la rivière. L’équipage faifoit 
ce trafic depuis long-tems , lorfque les 
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officiers s’en apperçurent ; quand quel- 1 

ques-uns de nos gens s ecartoient un I7 6 7 . 
peu pour aller recevoir des femmes , Juillet, 
ils avoient la précaution d’en mettre 
d’autres en fentinelle pour n’être pas 
découverts. Dès que j’en fus informé , 
je ne m’étonnai plus qu’on arrachât les 
fers & les clous du vaiffeau, & qu’il fût 
en danger d’être . mis en pièces ; tout 
notre monde avoit par jour des provi- 
fions fraîches & des fruits autant qu’ils 
pouvoient en manger , & j’avois été 
embarraffé jufqu’alors d’expliquer d’où 
provenoît cette détérioration. L’habil- 
lement des hommes & des femmes efl 
de bonne grâce , & leur lied bien ; il 
eft fait d’une efpèce d’étoffe blanche , 
que leur fournit l’écorce d’un arbufte , 

& qui reffemble beaucoup au gros pa- 
pier de la Chine. Deux pièces de cette 
étoffe forment leur vêtement; l’une qui 
a un trou au milieu pour y palier la 
tête , pend depuis les épaules jufqu’ù 
mi-jambe devant & derrière; l’autre a 
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, ' quatre ou cinq verges de longueur & 
1767. à-peu-près une de largeur; ils l’enve- 
Juillet. loppent autour de leurs corps fans la 
ferrer. Cette étoffe n’eft point tiffue ; 
elle eft fabriquée comme le papier , 
avec les fibres ligneufes d’une écorce 
intérieure qu’on a mifes en macération, 
& qu’on a enfuite étendues & battues 
les unes fur les autres- Les plumes , les 
fleurs , les coquillages & les perles font 
partie de leurs ornemens & de leur 
parure ; ce font les femmes fur-tout qui 
portent les perles ; j’en ai acheté en- 
viron deux douzaines de petites ; elles 
font d’une couleur affez brillante , mais 
elles font toutes écaillées par les trous 
qu’on y a faits. M. Furneaux en vit plu- 
sieurs dans fbn excurfion à l’Oueft de 
l’ifle; rna ; s il ne put en acheter aucune, 
quoi qu’il en offrît. Je remarquai que 
c’ert ici un ufage univerfel parmi les 
hommes & les femmes de fe peindre 
)es feffes & le derrière des cuiffes , avec 
fies lignes noires très-ferrées , & qqi 
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repréfentent différentes figures ; ils fe 
piquent la peau avec la dent d’uninftru- 
ment affez reffemblant à un peigne , 
& ils mettent dans les trous une efpèce 
de pâte compofée d'huile & de fuie , 
qui laiffe une tache ineffaçable. Les 
petits garçons & les petites filles au- 
deffous de douze ans , ne portent point 
ces marques j nous vîmes quelques 
hommes dont les jambes étoient peintes 
en échiquier , de la même manière , 
& il nous parut qu’ils avoient un rang 
diftingué & une autorité fur les autres 
Infulaires. Un des principaux fuivants 
de la reine nous fembla beaucoup plus 
difpofé que le refte des Otahitiens à 
imiter nos manières , & nos gens, dont 
il devint bientôt l’ami, lui donnèrent 
le nom de Jonathan. M. Furneaux le 
revêtit d’un habit complet à l’Angloife , 
qui lui alloit très-bien ; nos officiers 
étoient toujours portés à terre , parce 
qu’il y avoit un banc de fable à l’en- 
droit où nous débarquions j Jonathan , 

R 4 




t 



A N N É |E 
I767. 

Juillet. 



*64 V O Y A* G E 

fier de fia nouvelle parure , fie faifoit 
auffi porter par quelques-uns de fies 
gens. Il entreprit bientôt de fie fervir 
du couteau & de la fourchette dans fies 
repas; mais, lorfiqu’il avoit pris un mon- 
ceau avec fia fourchette , il ne pouvoit 
pas venir à bout de conduire cet inftru- 
ment ; il portoit fa main à fia bouche , 
entraîné par la force de l’habitude , & 
Je morceau qui étoit au bout de la four- 
chette allait paffer à côté de fion 
oreille. 

Les Otahitiens fie nourriffent de co- 
chons , de volailles , de chiens & de 
poiflbns , de fruit-à-pain , de bananes , 
d’ignames , de pommes & d’un autre 
fruit aigre , qui n’eft pas bon en lui- 
même, mais qui donne un goût .fort 
agréable au fruit-à-pain grillé, avec 
lequel ils le mangent fouvent. Il y a dans 
J’ifle beaucoup de rats, mais je n’ai pas 
VU qu’ils les mangeaient. La rivière 
fournit de bons mulets , mais ils ne font 
ni gros , ni en grande quantité ; ils 
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trouvent fur le récif des conques , des 
moules & d’autres coquillages qu’ils 
prennent à la marrée baffe , & qu’ils Juillet, 
mangent çruds avec du fruit-à-pain, 
avant de retourner à terre. La rivière 
produit aufli de belles écreviffes ; & , 
à peu de diftance de la côte , ils pêchent 
avec des lignes & des hameçons de 
nacre-de-perle , des perroquets de mer 
& d’autres efpèces de poilîbns , qu’ils 
aiment {i paffionnément , qu’ils ne vou- 
lurent jamais nous en vendre , malgré 
le haut prix que nous leur en offrions. 

Ils ont encore de très-grands filets à 
petites mailles , avec lefquels ils pê- 
chent certains poiffons de la groffeur 
des fardines. Tandis qu’ils fe fervoient 
de leurs lignes & filets avec beaucoup 
de fuccès , nous voulûmes les employer 
auffi , mais nous ne prîmes pas un feul 
poiffon j nous nous procurâmes quel- 
ques-uns de leurs hameçons & de leurs 
lignes , mais n’ayant pas leur adreffe , 
nous ne réufsîmes pas mieux. 
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k - - 1 Voici la manière don; ils apprêtent 
1767. E leurs alimens. Us allument du feu en. 
Juillet, frottant le bout d’un morceau de bois 
fec fur le côté d’un autre , à-peu-près 
, comme nos charpentiers aiguifent leurs 

cifeaux ; ils font enfuite un creux d’un 
demi-pied de profondeur & de deux 
ou trois verges de circonférence ; ils en 
pavent le fond avec de gros cailloux 
unis, & ils font du feu avec du bois fec, 
des feuilles & des coques de noix de 
• cocos. Lorfque les pierres font allez 

chaudes, ils féparent les charbons & 
retirent les cendres fur les côtés $ ils 
couvrent le foyer d’une couche de 
. feuilles vertes de cocotiers , & ils y 

placent l’animal qu’ils» veulent cuire , 
après l’avoir enveloppé de feuilles de 
plane ; lï c’eft un petit cochon , ils l’ap- 
prêtent ainli , fans le dépecer , & ils le 
coupent en morceaux, s’il eft gros. 
Lorfqu’il eft dans le foyer, ils le re- 
couvrent de charbons , & ils mettent 
par-deflus une autre couche de fruits» 
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à-pain & d’ignames , également enve- 
ioppés dans des feuilles de plane ; ils y 1767. 
répandent enfuite le refte des cendres , Juillç *' 
des pierres chaudes , & beaucoup de 
feuilles de cocos ; ils revêtent le tout 
de terre , afin d’y concentrer la cha- 
leür. Ils ouvrent le trou après un certain 
tems , proportionné au volume de ce 
qu’on y fait cuire; ils en tirent les ali- 
ments qui font tendres, pleins de fuc, 

& , fuivant moi , beaucoup meilleurs 
que fi on les* avoit apprêtée de toute 
autre manière : le jus des fruits, & l’eau 
falée , forment toutes leurs fauces. Ils 
n’ont pas d’autres couteaux que des 
coquilles , avec lefquelles ils décou- 
pent très-adroitement , & dont ils fe 
fervent toujours. 

Notre canonnier, pendant la tenue 
du marché , avoit coutume de dîner à 
terre ; il n’*eft pas pofiible de décrire 
l’étonnement & la furprife qu’ils témoi- x 
gnèrent , lorfqu’ils virent qu’il faifoit 
ç uire fon cochon & fa volaille dans une 
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ILX — “ marmite. J’ai obfervé plus haut qu’ils 
* 1767 . E n’ont point de vafe ou poterie qui aille 
Juillet, au feu , & qu’ils n’ont aucune idée de • 
l’eau chaude & de fes effets. Dès que 
le vieillard fut en poffeffion du pot de 
fer que nous lui avions donné , lui & 
fes amis y firent bouillir leurs aliments. 
La reine & plufieurs des chefs qui 
de nous des marmites , 
conftamment j & les 
Otahitiens alloient en foule voir cet 
inftrument , comme la. populace va 
contempler un fpe&acle de monftres 
& de marionettes dans nos foires d’Eu- 
rope. Il nous parut qu’ils n’ont d’autre 
boiffon que de l’eau , & qu’ils ignorent 
heureufement l’art de faire fermenter 
le fuc des végétaux , pour en tirer une 
liqueur enivrante. Nous avons déjà dit 
qu’il y a dans l’ifle des cannes à fucre ; 
mais , à ce qu’il nous fembla , ils n’en 
font d’autre ufage que de les mâcher , 
& même cela ne leur arrive pas habi- 
tuellement} ils en rompent feulement 
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un morceau lorfqu’ils paffent par ha- 
fard dans les lieux où croît cette , 7 6 7 . 
plante. * / Juillet. 

Nous n’avons pas eu beaucoup d’oc- 
cafions dq connoître en détail leur vie 
domeftique & leurs amufemensj nous 
jugeâmes par leurs armes & les cica- 
trices que portoient plufieurs d’entre 
eux, qu’ils font quelquefois en guerre } 
nous vîmes, par la grandeur de ces 
cicatrices , quelles éroient les fuites 
des bleffures confidérables que leur 
avoient faites des pierres, des maffues» 

& d’autres armes obtufes ; nous recon- 
nûmes auffi par-là, qu’ils avoient fait * 
des progrès dans la chirurgie, & nous 
en eûmes bientôt des preuves plus cer- - 
taines. Un de nos matelots étant à 
terre fe mit une écharde dans le pied 5 
comme notre chirurgien étoit à bord , 
un de fes camarades s’efforça de la tirer 
avec un canif} mais, après avoir fait 
beaucoup fouffrir le patient , il fut obli- 
gé d’abandonner l’entreprife. Notre 
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*■ -• - vieil Otahitien , préfent à cette fcène^ 
A j N 7 5 7 ée appella alors un de fes compatriotes 
Juillet, qui étoit de l’autre côté de la rivière.* 
Celui-ci examina le pied du matelot 
& courut fur le champ au rivage. Il 
prit une coquille qu’il rompit avec fes 
dents; & au moyen de cetinftrument, 
il ouvrit la plaie & en arracha l’écharde 
dans l’efpace d’une minute* Sur ces 
entrefaites , le vieillard qui étoit allé à 
quelques pas dans le bois , rapporta 
une efpèce de gomme qu’il appliqua 
fur la bleffure ; il l’enveloppa d’un 
morceau d’étoffe,- & dans deux jours 
le matelot fut parfaitement guéri. Nous 
apprîmes enfuite que cette gomme 
diftille d’un prunier ; notre chirurgien 
s’en procura & l’employa avec' beau-; 
coup de fuccès comme un baume vul- 
néraire* • (•■•••■ 

J’ai déjà décrit les habitations de ces 
hetireux Infulaires ; outre leurs mai- 
fons , nous vimes des hangars fermés , 
&• fur les poteaux qui loutiennent ces 
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édifices plufieurs figures groflièrement “ ’ ' , A 
4 anneæ 

(culptées, d’hommes, de femmes , de 17 67. 
chiens & de cochons. Nous nous apper- Jume * ; 
çûmes que les naturels du pays en* 
troient de tems en tems dans ces édi- 
fices d’un pas lent & avec la conte* 
nance de la douleur, & nous conjeéht* 
râmes que c’étoient les cimetières où ils 
dépofoient leurs morts. Le milieu des 
hangars étoit bien pavé avec de gran* 
des pierres rondes , mais il nous parut 
qu’on n’y marchoit pas fouvent , car 
l’herbe y croiffoit par-tout. Je me fuis 
appliqué avec une attention particu- 
lière à découvrir fi les Otahitiens 
a voient un culte religieux, mais je n’en 
ai pas pu reconnoître la moindre trace. 

Les pirogues de ces peuples font dé 
trois efpèces différentes. Quelques- 
unes font compofées d’un feul arbre 
& portent de deux à fix hommes. Ils 
s’en fervent fur-tout pour la pêche , Sc 
nous en avons toujours vu un grand 
nombre occupées fur le récif. D’autres 
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font confinâtes de planches , jointes 
enfemble très-adroitement $ elles font 
plus ou moins grandes , & portent de 
dix à quarante hommes. Ordinairement 
ils en attachent deux enfemble , & 
entre l’une & l’autre ils dreffent deux 
mâts. Les pirogues (impies n’ont qu’un 
mât au milieu du bâtiment & un balan- 
cier fur un des côtés. Avec ces navires 
ils font voile bien avant dans la mer, 
& probablement jufques dans d’autres 
ifles , d’où ils rapportent des fruits du 
plane , des bananes , des ignames , qui 
femblent y être plus abondans qu’à 
Otahiti. Ils ont une troifîème efpèce de 
pirogues , qui paroiffent deflinées prin- 
cipalement aux parties de plaifir & aux 
fêtes d’appareil j ce font de grands bâti- 
mens fans voiles , dont la forme reflem- 
ble aux gondoles de Venife $ ils élèvent 
au milieu une efpèce de toit , & ils 
s’affeyent les uns deffus , les autres 
deffous. Aucun de ces derniers bâti- 
jnens n’approcha du vaiffeau , excepte 

le 



îe6byGo0gIe 







du Capitaine Wallis. 173 
ïe premier & le fécond jour de notre ' ' 

, arrivée ; mais nous en voyions trois ou 1767. 
quatre fois par femaine , une proceflion JuiUet * 
de huit ou dix , qui paffoient à quelque 
diftance de nous , avec leurs enfeignes 
déployées & beaucoup de petites piro- 
gues à leur fuite , tandis qu’un grand 
nombre d’habitans les fuivoient en cçu- « 
rant le long du rivage. Ordinairement 
ils dirigeoient leur marche vers la 
pointe extérieure d’un récif, fitué à en- 
viron quatre milles à l’Oueft de notre 
mouillage : après s’y être arrêtés l’ef- 
pace d’une heure, ils s’en retoumoienr* 

Ces procédions , cependant, ne fe font 
jamais que dans un beau tems , & tous 
les Otahitiens qui font à bord font parés 
avec plus de foin, quoique dans les au- 
tres pirogues ils ne portent qu’une pièce 
d’étoffe autour de leurs reins. Les ra- 
meurs & ceux qui gouvernoient le bâ- 
timent étoient habillés de blanc; les 
Otahitiens aflis fur le toit & deflbus y 
étoient vêtus de blanc & de rouge , & 

Tome III, S 
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»- - — les deux hommes montés fur la proue 
Année je abaque pirogue , etoient habillés 
Juillet, tout en rouge. Nous allions quelquefois 
dans nos bateaux pour les examiner j 
& quoique nous n’en approchaflions 
jamais de plus d un mille , nous les 
voyions pourtant avec nos lunettes 
• aufli diftinélement que fi nous avions 
été au milieu d’eux. 

Ils fendent un arbre dans la direc- 
tion de fes fibres en planches aufli 
minces qu’il leur eft poflible ; & c’efl: de 
ces morceaux de bois qu’ils conftruifent 
leurs pirogues. Ils abattent d’abord l’ar- 
bre avec une hache faite d’une efpèce 
de pierre dure & verdâtre , à laquelle 
ils adaptent un manche fort adroite- 
ment. Ils coupent enfuite le tronc fui- 
vant la longueur dont ils veulent en 
tirer des planches. Voici comment ils 
s’y prennent pour cette opération. Ils 
brûlent un des bouts jufqu’à ce qu’il 
commence à fe gercer, & ils le fendent 
enfuite avec des coins d’un bois dur. 
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Quelques-unes de ces plantes ont 
deux pieds de largeur & quinze à vingt 
de long. Ils en applaniflent les côtés Juillet, 
avec des petites haches qui font égale- * 
ment de pierre ; fix ou huit hommes 
travaillent quelquefois fur la même 
planche $ comme leurs inftrumens font 
bientôt émoufles , chaque ouvrier a 
près de lui une coque de noix de cocos 
remplie d’eau , & une pierre polie , fur 
laquelle il aiguife fa hache prefque à 
toutes les minutés. Ces planches ont 
ordinairement l’épaifleur d’un pouce ; 
ils en conftruifent un bateau , avec 
toute l’exaêHtude^jue pourroit y met- 
tre un habile charpentier. Afin de join- 
dre ces planches , ils font des trous 
avec un os attaché à un bâton qui leur 
fert de villebrequin ; dans la fuite ils fe 
fervirent pour cela de nos clous aVec 
beaucoup d’avantage : ils paffent dans 
ces trous une corde treflee qui lie for- 
tement les planches l’une à l’autre. 

Les coutures font calfatées avec des 
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• — joncs fecs, & tout l’extérieur du bâti- 

N N E E 

ï 7 67. ment eft enduit d’une gomme que 
Juillet, produifent quelques-uns de leurs arbres 
& qui remplace très-bien l’ufage de la 
poix. 

Le bois dont ils Te fervent pour leurs 
grandes pirogues eft une efpèce de 
pommier très-droit , & qui s’élève à 
une hauteur confidérable. Nous en me- 
furâmes plufteurs qui avoient près de 
huit pieds de circonférence au tronc & 
vingt à quarante de contour à la hau- 
teur des branches , & qui étoient par- 
tout à-peu-près de ^ même grofteur. 
Notre charpentier dit qu’à d’autres 
égards ce n’étoit pas un bon bois de 
conftruéfion, parce qu’il eft très-léger. 
Les petites pirogues ne font que le 
troue creufé d’un arbre à-pain , qui eft 
encore plus léger & plus fpongieux. 
Le tronc a environ hx pieds de circon- 
férence, & l’arbre en a vingt à la hau- 
teur des branches. 
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Les principales armes des Otahitiens J 

* * ^ ^ g 

font les maffues , les bâtons noueux par I? 6 7 . 
le bout , & les pierres qu’ils lancent 
avec la main ou avec une fronde. Ils 
ont des arcs & des flèches ; la flèche 
n’eft pas pointue, mais feulement ter- 
minée par une pierre ronde , & ils ne 
s’en fervent que pour tuer des oifeaux. 

Je n’ai vu aucune tourterelle pendant 
tout le tems que j’ai été à Otabiti ; 
cependant lorfque j’en montrai aux ha- 
bitans quelques petites, que j’avois ap- 
portées de l’ifle de la Reine Charlotte , 
ils me firent figne* qu’ils en avoient de 
beaucoup plus groffes. Je regrettai la 
perte d’un bouc qui mourut bientôt 
après notre départ de San-Iago , fans 
que ni l’une ni l’autre de deux chèvres 
que nous avions fut pleine. Si le bouc 
avoit encore été vivant , j’aurois débar- 
qué ces trois animaux dans l’ifle , & fi 
les chèvres étoient devenues pleines , 
je les y aurois biffées , & je crois que 
dans pêu d’années ils auroient peuplé 
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Otabiti d’animaux de leur efpèce» 



Le climat d’Otahiti paroît très-bon , 
& l’ifle eft un des pays les plus fains & 
les plus agréables de la terre. Nous 
n’avons remarqué aucune maladie par- 
mi les habitans. Les montagnes font 
couvertes de bois , les vallées d’herba-? 
ges , & l’air , en général ,y eftfi pur, 
que malgré la chaleur , notre viande 
s’y conlervoit deux jours , & le poiffon 
un. Nous n’y trouvâmes ni grenouille, 
ni crapaud , ni fcorpion, ni millepieds, 
ni ferpent d’aucune efpèce -, les four- 
mis , qui y font en très-petit nombre , 
font les feuls infe&es incommoda* que 
nous ayions vu. 



La partie S. E. de Tille femble être 
mieux cultivée & plus peuplée que 
celle où nous débarquâmes ; chaque 
jour il en arrivoit des bateaux chargés 
de difîérens fruits ; & les provifidns 
étoient alors dans notre marché en plus 
grande quantité & à plus bas ptix que 
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lorfqu’il n’y avoit que les fruits ducan- An n , £ 

ton voifin de notre mouillage. 1767 . 

, Juillet. 

Le flux & le reflux de la maree y 
font peu considérables , & fon cours 
efl irrégulier , parce quelle efl maî- 
trifée par les vents. Il faut pourtant 
remarquer que les vents y Soufflent 
d’ordinaire de l’E. au S. S. E. , & que 
ce font le plus Souvent de petites 
brifes. 

Le Séjour d’Otahiti fut très-falutaire 
à tout l’équipage , & au-delà de ce 
que nous en attendions , car en quittant 
l’ifle nous n’avions pas un feul malade 
à bord , excepté mes deux lieutenans 
& moi ; & même nous entrions en 
convalefcence , quoique nous fuflions 
encore bien Soibles. 

Il efl: certain qu’aucun de nos gens 
n’y contraéfa la maladie vénérienne ; 
comme ils eurent commerce avec un 
grand nombre de femmes , il efl extrê- 
mement probable qu’elle n’étoit pas 
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encore répandue dans cette ifle. Ce- 

4* N E E *■ 

1767. pendant le capitaine Cook, dans fort 
Juillet, voyage fur 1 ' Endeavour , l’y trouva 
établie ; le Dauphin , & la Boudeufe Si 
l'Etoile , commandés par M..de Bou- 
gainville , fopt les feuls vailfeaux con- 
nus qui aient abordé avant lui à Otahiti. 
C’ell à M. de Bougainville ou à moi , 
à l’Angleterre ou à la France qu’il faut 
- reprocher d’avoir infeélé de cette pelle 
terrible une race de peuples heureux j 
mais j’ai la confolation de pouvoir dif- 
çulper fur cet article , d’une manière 
évidente , & ma patrie & moi. 

Chacun fait que le chirurgien de 
tout vaille au de Sa Majeflé , tient une 
lille des perfonnes de l’équipage qui 
font malades , qu’il y Ipécifie leurs in- 
commodités & le tems où il a com- 
mencé & achevé de les foigner. Me 
trouvant un jour préfent lorfqu’on 
payoit lafolde de l’équipage , plulîeurs 
matelots s’oppofèrent au paiement du 
chirurgien^, en dilant que quoiqu’il les 
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eût rayés de fa lifte , & qu’il certifiât 
leur guérifon , ils étoient encore ma- 
lades. Depuis ce tems , toutes les fois 



Année 

1767. 

Juillet. 



que le chirurgien déclaroit qu’un hom- 
me infcritfur la lifte des malades étoit 



guéri, j’ai toujours fait venir le'conva- 
lefcent devant moi pour conftater la \ 
vérité de la déclaration. S’il difoit qu’il 
avoit encore quelques fymptômes de 
maladie , je le laifiois fur la lifte; lorf- 
qu’il avouoit qu’il étoit entièrement 
rétabli, je lui faifois ligner le livre en 
mapréfence , afin de confirmer le rap- 
port du chirurgien. J’ai dépofé à l’Ami- 
rauté une copie de la lifte des malades 
pendant mon voyage ; elle a été lignée 
fous mes yeux par les convalefç^fis; elle 
contient le rapport du chirurgien écrit 
de ma propre main , & enfuite mon 
certificat. On y voit , qu’excepté un 
malade renvoyé en Angleterre fur la 
Flûte, le dernier enregiftré pour mala- 
die vénérienne , ôft déclaré , par fa figna- 
ture & la mienne , & par le rapport du 
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chirurgien , avoir été guéri le 27 Dé- 
cembre 1766 , près de fix mois avant 
notre arrivée à Otahiti , où nous débar- 
quâmes le 1 9 Juin 1 767 , & que le pre- 
mier infcrit pour la même malâdie, en 
nous en revenant , a été mis entre les 
mains du chirurgien le 16 Février 
1768 , fix mois après que nous eûmes 
quitté l’ifle , d’où nous partîmes le 16 
Juillet 1767. Tout l’équipage a donc 
été exempt de mal vénérien pendant 
quatorze mois & un jour, & nous 
avons pafle le milieu de cet efpace de 
tems à Otahiti ; enfin j’ajouterai qufc le 
premier qui fut infcrit fur la lifte comme 
attaqué du mal vénérien en nous en 
revenant , avoit contraêlé fa maladie au 
cap de *Bonnc-efpêrancc où nous étions 
alors. . 



* 

.• r 







du Capitaine Wallis. 283 
« . = 

C H A P I T R E I X. 

Traverfèe d’Otahiti à rifle de Tinian. 
Defcripdon de quelques autres IJles 
que nous avons découvertes dans la 
mer du Sud. 

i^V-PRÈs avoir fait voile de Tille de Année 
George III , le 27 Juillet , nous ran- 
geâmes la côte de Tille du Duc d'York , 
qui en eft éloignée d’environ deux 
milles. Il nous parut qu’il y avoit par- 
tout des baies fûfes & au milieu un bon 
port j mais je ne crus pas quelle valût 
la peine d’y toucher. Il y a des hautes 
montagnes au milieu & à l’extrémité 
occidentale de Tille ; la partie de l’Eft 
eft plus bafle , & la côte fur le rivage 
eft couverte de cocotiers , d’arbres à 
pain, de pommiers & de planes* 

Le lendemain au matin, 28, à la 
pointe du jour , nous vîmes terre , & 
nous courûmes deflus en rangeant fous 
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le vent. Du côté du vent on trouve de 
très-grands brifans , & fous le vent , 
des rochers ; il femble pourtant qu’en 
plufieurs endroits , il y a de bons mouil- 
lages. Nous apperçûmes peu d’Infu- 
laires ; de petites huttes forment leur 
habitation , & il nous fembla qu’ils 
vivoient d’une manière très-différente 
des Otahitiens. Nous découvrîmes fur 
la côte plufieurs cocotiers & d’autres 
arbres : le fommet de tous ces arbres 
avoir été rompu , probablement par un 
ouragan. La longueur de cette ifle eft 
d’environ fix milles ; H y a au milieu 
une montagne fort élevée qui femble 
être fertile. Elle efl: fituée au i7 d 28' 
de latitude S. , 8c , fuivant nos dernières 
obfervations , au 1 5 i d 4' de longitude 
O. ; je l’appeliai Ijle de Charles Saunders. 

Le 29 , la variation de l’aiguille , cal- 
culée par les azimuths , étoit de 7 d 5 i' 
E. , & le lendemain , 3 o , à la pointe du 
jour , nous vîmes terre du N. - E. au 
N. O. Nous voulions nous y arrêter , 
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mais nous ne trouvâmes point de mouil- 

lages; toute fille étoit environnée de A , N 7 5 7 tE 
brifans. Nous apperçûmes de la fumée Juillet; 
dans deux endroits , mais point d’habi- 
tans. Il croît, dans la partie fous le 
vent , des cocotiers , mais en petite 
quantité; je l’appellai ljle du Lord How. ifl e du 
Elle a à-peu-près dix milles de longueur 
& quatre de large ; elle eft lîtuée au 
1 6 A 4 6' de latitude S. , &, d après nos 
obfervations , au 154 e1 13' de longi- 
tude O. 

L’après-midi nous vîmes une terre 
qui nous refont à l’O. j N. , & nous 
gouvernâmes deffus. A cinq heures , 
nous apperçûmes des brifans quis’éten- ( 
doient.affez loin du côté du Sud, & 
bientôt après nous remarquâmes au 
S. O. une terre baffe & des brifans qui 
l’environnoient de tous les côtés. 

Nous gouvernâmes au vent toute 
la nuit , 8 c , dès qu’il fut jour , nous 
forçâmes de voiles pour faire le tour 




286 Voyage 

de ces bas-fonds. A neuf heures ,nous 

les avions dépafles & nous les nom- 

juillet. mâmes ifles de Scilly ; c’eft un grouppe 

Mes de ou je b ancs de fable extrême- 

Scaly. 

ment dangereux. Pendant les nuits les 
moins fombres & pendant le jour , 
lorfque le tems eft embrumé , un vaif- 
feau peut fe brifer deflus fans voir terre. 
Leur gifement eft au i6 d 28' de lati- 
tude S. , & au 1 5 5 d 30' de longi- 
tude O. 

Nous continuâmes à gouverner à 
l’Oueft jufqu’à la pointe du jour du 
13 Août; 1 3 Août J nous vîmes terre alors à l’O. 
a S. , & nous tirâmes de ce côté. Sur 
les onze heures du matin , nous vîmes 
encore terre à l’O. S. O. j à midi, nous 
reconnûmes que la première terre que 
nous avions vüe , étoit une ifle qui nous 
reftoit à l’O. \ S. , à environ cinq 
lieues, & qui avoit la forme d’un pain 
de fücre. Nous avions le milieu de l’au- 
tre terre qui étoit aufli une ifle en forme 
. de pic , à l’O. S. O. à fix lieues. Je 
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donnai à la première, qui eft prefque 
circulaire par trois milles de diamètre , 1767. 
le nom à'Ifle de Bofcawen , & j’appellai Août - 
ifle de Keppel l’autre , qui a trois milles Boi'ca- 
& demi de long & deux de large. Le w 1 e fl n e dc 
Port-Royal nous reftoit alors à l’E. 4 d Keppel. 
io' S. à 478 lieues. 



A deux heures , nous étions à envi- 
ron deux milles de 1 ’ljle de Bofcawen , 
& nous apperçumes quelques habitans* 
mais l’ifle de Keppel étant au-deflus du 
vent , & nous paroiflant plus propre à 
nous donner un mouillage , nous tirâ- 
mes vers celle-ci. A fix heures , nous 
n’en étions plus éloignés que d’un mille 
& demi , & , avec nos lunettes , nous 
découvrîmes plufleurs Infulaires fur le 
rivage ; mais , comme il y avoit des 
brifans à une diftance confidérable de 
la côte, nous ne pûmes pas aborder, 
& nous pafsâmes toute la nuit à lou- 
voyer. 

Le 14, à quatre heures du matin, 




288 • Voyage 
nous envoyâmes des bateaux pour fort- 
^176^ der & vifiter fille; &, dès qu’il fut 
1 Août - jour , .nous prîmes notre route vers la 
partie du milieu. Les bateaux revinrent 
à midi , & nous dirent qu’ils s’étoient 
approchés jufqu’à une encablure de 
l’ifle *fans trouver de fond ; que voyant 
un récif, dont elleétoit bordée, ils l’a- 
voient tourné & étoient entrés dans 
une large & profonde baie , également 
remplie de rochers; qu’en fondant hors 
de la baie , ils avoient trouvé un mouil- 
lage par 1 4 à 20 brafles , fond de fable 
& de corail; qu’en* retournant une fé- 
condé fois dans la baie , ils avoient vtl 
un ruifieau de bonne eau ; mais que la 
côte étant couverte de rochers , ils 
avoient cru devoir chercher un meil- 
leur endroit de débarquement , 8 c 
qu’efTeftivement ils en avoient trouvé 
un , un demi-mille plus loin. Nos gens 
ajoutèrent que le vaiffeau pourroit faire 
de l’eau dans la rivière , parce qu’il 
feroit facile de conltruire un chemin 

qui 
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qui conduiroitde l’endroit du débarque- 
ment jufques-là ; mais qu’on auroit be- 
foin d’une forte garde pour nous mettre 
à l’abri des infultes des habitans : ils 
n’avoient point vu de cochons ; ils rap- 
portèrent feulement deux volailles , 
quelques noix de cocos , des fruits dü 
plane & des bananes. Pendant que les 
bateaux étoient à terre , deux piro* 
gués d’indiens, montées par fix hom- 
mes , allèrent vers eux ; ils fembloient 
avoir pour nous des difpohtions pacifi- 
ques , & paroiffoient être de la même! 
race que les Otahitiens ; ils étoient re- 
• vêtus d’une efpèce de natte, &avoient 
la première jointure des petits doigts 
coupée. Sur ces entrefaites i environ 
cinquante autres Infulaires vinrent de 
l’intérieur des terres , jufqu’à cenf 
' verges de diftance des bateaux , mais 
ils ne voulurent pas avancer plus loin* 
Lorfque nos gens eurent fait toutes les 
obfervations qui fe préfentèrent à eux 1 
ils quittèrent le rivage, & trois des na- 
Tome ///, T 
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«*= turelsdu pays fouirent de leur pirogue» 
^767” P our P a ^ er dans un de nos bateaux % 
Août, mais, quand ils furent éloignés d’un 
demi-mille de la côte , ils fe jettèrent 
tous trois précipitamment dans la mer, 

& s’en retournèrent à la nage. 

Dès qu’on m’eut fait ce rapportée 
Confidérai qu’il y auroit beaucoup d’in- 
convéniens à mouiller en cet endroit j 
je réfléchis en outre que c’étoit le tems 
le plus rigoureux de l’hiver dans l’hé- 
mifphère auftral ; que notre bâtiment 
faifoit eau $ que l’arrière étoit très-fati- 
gué par le gouvernail , & que nous ne 
connoiflions pas jufqu’où le vaifleau • 
étoit endommagé par la carène. Je 
jugeai par ces raifons qu’il étoit peu en 
état d’efluyer les tempêtes & les gros 
tems que nous rencontrerions certaine- 
ment , fl nous faiflons route autour du 
cap de Horn ou à travers le détroit de 
Magellan } qu’en dirigeant notre mar- 
che par ce côté , fi le vaifleau venoit 
à doubler le cap ou pafler le détroit 
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heureufement , il auroit encore abfo- ^ 
lument befoin d’un port pour s’y rafraî- A f 7 6 7 E . E 
chir; & que nous n’en aurions aucun à Août, 
notre portée. Je me décidai donc à faire 
voile le plus promptement que je pour- 
rois , vers Tinian & Batavia , pour re- 
payer en Europe par le cap de Bonne - 
EJ'pérance. Autant que nous pouvions 
juger de la longueur de ce chemin , il 
nous fembloit que nous arriverions plu- 
tôt en Angleterre ; fi d’ailleurs le vaif- 
feau ne pouvoit pas faire tout le voya- 
ge, nous fauvions au moins par-là nos 
vies , parce que , de l’endroit oit nous 
étions jufqu’à Batavia , nous devions 
avoir probablement une mer calme , ôc 
n’être pas éloignés d’un port. 

En conféquence de cette réfolution, 
nous fîmes voile à midi , & nous dé- 
pafsâmes Fille de Bofcawen fans la vi- 
siter : c’eft une ifle ronde & élevée > 
abondante en bois, & qui eft remplie 
d’habitans ; mais fille de Keppel eli 

T 2 



Digitized by Google 




Année 

1767. 

Août. 



191 Voyage 

beaucoup plus grande & paroît meil- 
leure. 

La première eft fituée au 1 5 d 50' de 
latitude S. , & au 1 7 5 d de longitude O. ; 
la fécondé au 1 55' de latitude S., 

& au 175 d y de longitude O. 



Nous continuâmes notre route à 
l’O. N. O. , jufqu’à dix heures du ma- 
tin, du 16. Alors nous vîmes terre au 
N. j E.-,& nous gouvernâmes deffus. 
A midi, nous en étions à trois lieues * 
le terrein dans l’intérieur de la cote pa- 
roilïbit élevé , mais au bord de l’eau il 
étoit bas , & d’un afpeft agréable ; toute 
l’ifle fembioit être environnée par des 
récifs qui s’étendoient à deux ou trois 
milles dans la mer. En voguant le long 
de la côte , qui étoit couverte de coco- 
tiers , nous vîmes quelques cabanes & 
de la fumée en plulïeurs endroits. Bien- 
tôt après nous évitâmes un banc de 
rochers , pour gagner le côté fous le 
vent de Me , & nous envoyâmes en 
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même tems des bateaux pour fonder & 
examiner la côte. Les bateaux rangè- 
rent la' terre de # très-près , & trouvèrent 
quelle étoit pleine de rochers & garnie 
d’arbres qui croiffoient jufqu’au bord 
de l’eau. Ces arbres de différentes 
efpèces ne portoient point de fruits ; il 
yen avoit quelques-uns de très -grands. 
Au côté de l’Hle fitué fous le vent, ils 
trouvèrent des cocotiers en petit nom- 
bre; mais ils ne virent pas une feule 
habitation. Ils découvrirent aufii plu- 
lîeurs petits ruiffeaux , qu’il auroit été 
facile de réunir en un feul courant. Dès 
qu’ils fe furent approchés de la côte , 
plufieurs pirogues , qui avoient chacun 
à bord fix ou huit hommes , allèrent à 
eux. Ces Indiens leur parurent robuftes 
& aftifs ; excepté une efpèce de natte 
qui leur couvroit les reins, ils étoient 
entièrement nuds. Ils étoient armés de 
grandes maffues femblables à celles 
qu’on donne à Hercule dans nos ta- 
bleaux; ils en vendirent deux à notre 

T 3 
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• " '■■■'■ maître de vaiffeau , pour un clou otf 
deux & quelques colifichets. Comme 
Août, nos gens n’avoient vu <f autres animaux 
que des oifeaux de mer, ils étoient très- 
curieux de favoir des naturels du pays 
s’ils en avoient de quelqu’autre efpèce j 
mais il ne leur fut pas poflible de fe faire 
entendre. Pendant la conférence , les 
Indiens formèrent le projet de fe faifir 
de notre bateau -, un d’eux fe mit fou- 
dainement à le tirer vers les rochers. 
Nos gens ne purent pas les en empê- 
cher , fans décharger un coup de fufil 
à deux doigts du vifage de celui qui 
étoit le plus empreffé à cette manœu- 
vre. Le coup ne leur fit point de mal j 
mais l’explofion les effraya tellement, 
qu’ils s’enfuirent avec beaucoup de 
précipitation. Nos bateaux quittèrent 
alors cet endroit $ les eaux étoient de- 
venues tout-à-coup fi baffes , qu’ils eu- 
rent beaucoup de peine à revenir au 
vaiffeau; quand ils furent en pleine 
jner, ils trouvoient des pointes de rochers 
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qui s’élevoient au-deflùs de là forface } 
excepté dans un endroit , tout le récif 
étoit à fec, & battu par des lames très- 
fortes. Les Indiens s’apperçurent proba- 
blement de l’embarras où étoient nos 
gens: car ils revinrent & les fuivirent le 
long du récif, jufqu’à ce qu’ils euffent 
gagné une pâlie. Les voyant alors au 
large, & marcher très- vite vers le vaif 
feau , ils s’en retournèrent. 

* 

Les bateaux arrivèrent fur les fix 
heures du foir ; il étoit déjà nuit ; le 
maître me dit qu’en dedans du récif 
tout étoit rochers , mais qu’en dehors 
& à environ deux encablures , il y avoit 
en deux ou trois endroits un mouillage 
par 12, 1 4 & 1 8 brades de profon- 
deur , fond de fable & de corail. Il 
ajouta que la paffe , pour gagner le 
dedans du récif, avoit 61 brades de 
large , & qu’en cas de nécefîité , le 
vailfeau pouvoit y ancrer par 8 bralfes, 
mais qu’il n’y feroit pas fûrement fur 
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' une longueur plus grande que celle 

A N NEE » i • Il ® 

1767. d un demi-cable 

Lorsque feus fait mettre à bord 
les bateaux , nous courûmes jufques à 
environ quatre milles fous le vent , où 
nous demeurâmes en panne jufqu’au 
lendemain matin; m’appercevant alors 
que le courant nous avoit mis hors de 
la portée de fille , & que nous ne pour 
vions plus l’appercevoir, je lis voile. 
Les officiers me firent l’honneur d’ap- 

Me de P e ^ er cette mon nom * dq 

Wallis. IVal'ùs ell fituée au 1 3 d 1 8' de lati- 
tude S. , & au 177 e1 de longitude O. 

Nous avons déterminé avec exaéti-» 
tude les latitudes & les longitudes de 
toutes ces illes, & nous en avons remis 
des plans à l’Amirauté ; il fêta facile à 
tous les vailfeaux qui navigueront par 
la fuite dans ces mers, d’en trouver 
quelquesrunes pour s’y rafraîchir , ou 
pour faire de nouvelles découvertes fuy 
les productions de leur fol. 
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Quoique nous n’ayons trouvé au- 
cune efpèce de métal clans ces îfles , il 
eft cependant remarquable , que lors- 
que les habitans pouvoient obtenir de 
nous quelques morceaux de fer , ils 
commençoient à l’aiguifer & à le ren- 
dre pointu , tentative qu’ils ne faifoient 
pas fur le cuivre. 

» • • • 

Nous continuâmes à gouverner au 
N. O., & nous vîmes de temsen-tems 
plufîeurs oifeaux autour du vaiffeau , 
jufqu’au 28. Nous étions, d’après nos 
obfcrvations , au 187 e1 24' de longi- 
tude O. , lorfque nous pafsâmes la ligne 
pour entrer dans l’hémifphère fepten- 
trional. Parmi les oifeaux qui voloient 
autour de notre bâtiment , un d’eux 
que nous attrapâmes reflembloit à un 
pigeon par la grandeur , la forme & la 
couleur ; il avoit les pieds rouges & 
plats , nous vîmes aufli plufieurs feuilles 
de plane & des noix de cocos paffep 
près du vaiffeau, 
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■ — - — Le 29, fur les deux heures après- 
^767 E étant au 2 d 50' de latitude Nord, 
Août. & au i88 d de longitude O. , nous 
traversâmes un grand efpace 011 l’eau 
étoit bouillonnante , & qui s’étendoit 
du N. E. au S. O. auffi loin que l’œil 
pouvoit appercevoir depuis la grande 
hune. Nous fondâmes , mais nous ne 
trouvâmes point de fond , avec une 
ligne de 200 braffes. 

3 Sep- Le 3 , à cinq heures du matin , nous 
tembre. v j mes terre ^ N. E., à environ cinq 

lieues ; une demi - heure après nous 
vîmes terre une fécondé fois au N. O., 
& à fix heures , nous apperçûmes au 
N. E. un pros Indien , femblable à 
ceux dont parle le lord Anfon dans fon 
voyage. Lorfque nous eûmes remar- 
qué qu’il venoit vers nous , nous arbo- 
râmes pavillon Efpagnol * mais , quand 
il fut à environ deux milles de notre 
bâtiment , il vira de bord en s’éloignant 
de nous du côté du N. N. O. , & en 
peu de teras nous le perdîmes de vue. 



« 
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A huit heures , les ifles que je pris Ann ^ 
pour deux des Pifcadores , nous reftoient 1767. 
du S. O.i O. à l’Oueft, & fur le vent, 
du N. \ E. au N. E. ; elles avoient la 
forme de petits quais plats. Nous en 
étions à environ trois lieues j & nous 
en appercevions plufieurs autres qui 
é'toient beaucoup plus éloignées. L’une 
de ces ifles eft fltuée au 1 1 d de latitude 
Nord, &au i92 d 30' de longitude O., 

& l’autre au 1 i d 20' de latitude Nord , 

& au iç2 d 58' de longitude Oueft. 

Le 7, nous vîmes un corlieu & une 
hupe, &, le 9 , nous attrapâmes un 
oifeau de terre qui reflembloit beau- 
coup à un étourneau. 

Le 17 , nous vîmes deux efpèces de . 
mouettes , & nous jugeâmes que Me 
de Tinian nous reftoit à l’Oueft , à en- 
viron trente & une lieues ; étant alors 
au 1 5 d de latitude Nord , & au 2 1 2 d 30' 
de longitude Oueft. Le lendemain ma- 
tin , 1 8 , à fix heures , nous décou- 



* 
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te *= vrîmes l’ifle de Saypan à l’O. ~ N. à 
A , n 7 £ 7 é e environ dix lieues - f nous vîmes Celle de 
Septem- Tinian dans l’après-midi , & nous cou- 
rûmes deflus. A neuf heures du matin, 
du 19, nous mîmes à l’ancre par 22 
brades, fond de fable, dans un mouil- 
lage éloigné de la côte d’environ un 
mille , & à un demi-mille du récif. 

y . 



mim 







t. 
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CHAPITRE X. 

Defcription de V état préfent de Fijle de 
Tinian & de ce que nous y fîmes ; ainjî 
que ce qui nous arriva dans la traverfée 
de Tinian à Batavia. 

Dà s que le vaifleau fut en fureté, Année 
j’envoyai les bateaux à terre , pour y *7 6 7* , 
dreffer des tentes & nous rapporter des b ^ ptem ’ 
rafraîchiffemens ; ils revinrent fur le 
midi avec quelques noix de cocos , des 
limons & des oranges. 



Le foir , après que les tentes furent 
dreflees, j’envoyai le chirurgien & tous 
les malades à terre, avec des provifions 
de toute efpèce, pour deux mois & 
pour quarante hommes ; on y porta 
notre forge & une caille d’outils pour le 
charpentier. Mon premier lieutenant & 
moi étant fort incommodés, nous débar- 
quâmes aufli , accompagnés d’un contre- 



■* 

« 
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L maître & de douze autres hommes , 
A ,"" 7 E E dévoient parcourir le pays & aller 
Septem- à la chafle des animaux. 

bre. 

Le 20, lorfque nous jettâmes l’ancre 
pour la première fois , la partie fepten- 
trionale de la baie nous reftoit au N. 
39 d O. j la pointe des cocos au N. 

O. , la place de débarquement au N. 
S. j N. , & l’extrémité méridionale de 
l’ille au S. z 8 d O. ; mais, le lendemain 
au matin , le maître ayant fondé toute 
la baie , il penfa qu’il y avoit un meil- 
leur mouillage au Sud; nous touâmesle 
vaifleau plus avant , & nous l’y amar- 
râmes avec un cable de chaque côté. 

A flx heures du foir , les chafleurs 
rapportèrent un jeune taureau , qui 
pefoit près de quatre cents livres ; nous 
en gardâmes une partie à terre, &nous 
envoyâmes le refte à bord avec des 
fruits-à-pain, des limons & des oranges. 

J 

Le lendemain, 21 , dès le grand 
matin , les charpentiers fe mirent à 
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l’ouvrage pour calfater le vaifleau & 
le réparer autant qu’il feroit poflible. 1767. 
Toutes les voiles furent auffi apportées b ^ ptcm ’ 
à terre , & les voiliers le raccommodè- 
rent ; les ferruriers s’occupoient en 
même tems à faire, pour le bâtiment , 
tous les ouvrages de fer dont il avoit 
befoin , & ils fabriquèrent de nouvelles 
pentures pour le gouvernail. II y avoit 
alors à terre cinquante-trois hommes , 
tant fains que malades. 

Nous nous procurâmes dans Tille du 
bœuf, du cochon, de la volaille , des 
papayes, des fruits-à-pain,des limons, 
des oranges & tous les rafraîchiflemens 
dont il elt parlé dans le voyage du lord 
Anfon. Les malades commencèrent à 
fe mieux porter, dès le jour même qu’ils 
furent à terre ; l’air dans cette ifle étoit 
pourtant très-different de celui d’Ota- 
hiti , où la viande fe confervoit fraîche 
pendant deux jours , tandis qu’elle 
pouvoit à peine fe garder un jour à 
Tinian. Il y avoit plulieurs cocotiers 
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fc — - près de l’endroit du débarquement^ 
A 1 ™ 7 * e mais les Indiens avoient coupé les tiges 
Septem- des arbres pour en abattre le fruit ; Se i 
ba ’' comme il n’en étoit point revenu fur 
ces pieds , nous fûmes obligés d’aller 
jufqu a trois milles dans l’intérieur du 
pays , avant de rencontrer une feule 
noix de cocos. Les chaffeurs fouffrirent 
des peines incroyables $ ils furent 
contraints de faire dix ou douze 
milles à-travers des buifions forts & 
épais , entrelaffés les uns dans les 
autres , & les animaux étoient fi ffiu-*- 
vages, qu’il leur étoit très-difficile d’en 
approcher j de forte que je fus obligé 
de relever un détachement par un 
autre. On vint nous dire que le bétail 
étoit en plus grande abondance à l’ex- 
• trémité feptentrionale de l’ifle , mais 

que les chafleurs étoient h épuifés de 
fatigues, après y être arrivés, qu’ils 
n’avoient pas la force de tuer le gibier, 
& beaucoup moins de nous le rappor- 
ter. J’envoyai M. Gore & quatorze 

hommes 
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hommes s’établir dans cette partie de ' 'j* 
l’ifle , & je donnai des ordres pour 1767. 
qu’un bateau allât tous les matins, à la b Se P teffl -* 
pointe du jour chercher ce qu’ils au- 
roient tué. Sur ces entrefaites , je fis 
raccommoder les doublages de cuivre 
du bâtiment , qui avaient été fort en- 
dommagés ; le charpentier découvrit 
alors & étancha une grande voie d’eau 
au-deflous des courbatons de l'éperon, 
par laquellç nous avions lieu de croire 
qu’étoit entrée la plus grande partie de 
l’eau que le vaifleau avoit fait dans les 
gros tems. Pendant notre féjour à Ti- 
nian , j’envoyai tous les gens de l’équi- 
page à terre , les uns après les autres ; 

& le 1 5 d’O&obre , tous nos malades 1 5 o&«- 
étant guéris , nos provifions d’eau & bre - 
de bois complettes , le vaifleau prêt à 
remettre en mer , nous embarquâmes 
tout ce que nous avions dans l’ifle. Il 
n’y avoit perfonne de nos gens qui 
n’emportât au moins cinq cents limons, 

& il y en avoit plufieurs tonneaux fur 
• Tome ///, V 
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**== le tillac, afin que chacun en exprimât 
a £* 7 eE le fuc dans fon eau, s’il le jugeoit à 

Octobre, P r0 P 0S * 

Le 1 6 , à la pointe du jour, nous 
levâmes l’ancre & nous fîmes voile hors 

V 

de la baie, envoyant en même tems 
des bateaux à l’extrémité feptentrionale 
de 1’ifle , pour ramener M. Gore & les 
chafleurs. A midi , ils vinrent à bord, 
& nous apportèrent un grand taureau 
qu’ils venoient de tuer. 

Tandis que nous étions à l’ancre 
dans cet endroit, nous fîmes plufieurs 
obfervations pour déterminer notre 
longitude & notre latitude, dont voici 
la table. 



Latitude du vaiffeau lorfqu’ill 

étoit à l’ancre 14 0 55' N. 

Longitude 1*14 15 O. 

Latitude du lieu de l’aiguade 14 59 N. 
Longitude du milieu de rifle: 114 — O. 

Longitude delaradede Tiniari 114 8 O. 

Longitude moyenne obfervée 
à Tinian 
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Nous, continuâmes notre route à ~~~ — 8 
l’Oueft , tirant un peu vers le Nord , A I ^ 7 E E 
jufqu’au 21 , que nous vîmes j lafieurs Oftobre. 
oifeaux , Tinian nous reliant au S. 

40' E. à 277 lieues; le lendemain, 22, 
nous en apperçùmes trois autres qui 
reffembloient à des mouettes , & qui, 
étoient de la même efpèce que ceux, 
que nous avions vûs à environ trente 
lieues de Tinian. 

Le 23 , nous eûmes du tonnerre , 
des éclairs & de la pluie , avec des 
vents forts & une groffe mer. Le vaif- 
feau fouffrit beaucoup de la tourmente $ 
le gouvernail fe relâcha de nouveau , 

& notre arrière fatigua extrêmement. 

Le lendemain, 24, nous vîmes plusieurs 
petits oifeaux de terre ; & , comme le? 
vents continuoient , la voile d’étai de 
notre grand mât de hune fut déchirée* 

Le vent s’accrut le relie du jour & pen- 
dant toute la nuit, & le 25 nous eûmes 
une tempête. La voile de mifaine & 
celle d’artimon furent mifes en pièce? 

• V * 
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faHŒ=B & perdues. Lorfque nous en eûmes 
A i N 76 7 ! E envergué de nouvelles , nous virâmes 
O&obre. de bord & capeyâmes fous la mifaine 
rifée & fous la voile d’artimon balancée ; 
nous eûmes le chagrin d’appercevoir 
1 que le bâtiment faifoit plus d’eau qu’à 
l’ordinaire ; nous abattîmes le perroquet 
fur le tillac , & nous rentrâmes notre 
ancre à touer. Bientôt après un coup 
de mer entra dans le vaifleau par la 
proue , emporta les dunettes , les harpes 
& tout ce qui étoit fur le château d’a- 
vant ; nous fumes cependant obligés 
de mettre autant de voiles que le vaif- 
feau en pouvoit porter , parce que , 
fuivant le voyage du lord Anfon, nous 
étions très-près des iûes Bashée ; & que 
fuivant le commodore Byron , il y avoit 
terre fous le vent , à environ trente 
lieues de nous. 

Le lendemain matin, i 6 f nous vîmes 
autour du vaifleau plufieurs canards , 
des efpèces de geais à pieds palmés , 
quelques petits oifeaux de terre & un 
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grand nombre de taons : mais nous ne 7 ==e===i 
trouvâmes point de fond par 160 1767. 

braffes. La pluie forte & continuelle O,;tobre * 
que nous effuyâmes, mouilla jufqu aux 
os tous les hommes à bord pendant 
deux jours & deux nuits. Le tems étoit 
toujours très-fombre , & les vagues 
continuoient de battre le vaiffeau avec 
la plus grande, violence. 

Le 27, la brume , la pluie & la 
tempête fe foutinrent ; une vague qui 
rompit fur nous enfonça les fabords du 
ftribord , fit un grand ravage fur le 
pont , & emporta plufieurs chofes à la 
mer. Nous eûmes pourtant ce même 
jour un rayon de foleil fuffifant pour 
déterminer notre latitude , qui étoit 
alors de 20 d 50' N.; le vaiffeau fe trou- 
va cinquante minutes plus au Nord que 
ne portoit notre eftime. 

Le tems fe calma un peu. Le 28 , à 
midi , nous changeâmes de dire&ion 
& nous gouvernâmes S. ^ O. ; à une 

V î 
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te==== heure & demie , nous vîmes les ides 
A r 7 6 7 ! E Bashèc , qui nous reftoient du S. \ E. 
üaobrc. au S. S. E. à environ fix lieues. Ces 
ifles font toutes élevées , celle qui eft la 
plus au Nord eft plus haute que les 
autres. Par une obfervation que nous 
fîmes , nous trouvâmes que l’ifle Graf- 
tàn eft fttuée au Z39 1 * de longitude O. , 
& au 2i d 4 / de latitude Nord. A mi- 
nuit , le tems étant très-fombre , avec 
des raffales précipitées , nous perdîmes 
Edmond Morgan, Tailleur j nous fup- 
pofames qu’il étoit tombé dans la mer , 
parce que nous avions lieu de croire 
qu’il n’eût un peu trop bu. 

embï" D £PUIS ce tems > jufqu’au 3 , nous 
nous apperçûmes chaque jour que le 
vaifleau étoit de dix à quinze milles au 
Nord de notre eftime. Nous avions vu 
la veille plufieurs mouettes, & fondant 
à diverfes reprifes pendant le jour & la 
nuit fuivante , nous ne trouvâmes point 
de fond par i 6 ù bralïes. A fept heures 
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du matin , nous vîmes une chaîne de V ", 4 

* W £ S 

brifans qui nous reftoient au S. O. , à 1767. 
environ trois milles , & nous nous en t Novem -. 

^ bre. 

écartâmes. A onze heure^nous apper- 
çumes encore des brifans au S. O. ^ S. 
à environ cinq milles. A midi , nous 
dépafsâmes l’extrémité orientale de ces 
brifans, dont nous n’étions pas éloignés 
de plus d’un quart de mille. 

L e premier banc gît au 1 i d 8' de 
latitqde N. , & au 8 d de longitude O. 
des ifles Bashée. 

Le fécond au io d 46' de latitude 
Nord , & au 8 d 1 3' de longitude Oueft, 
de l’extrémité N. E. des ifles Bashée . 

Nous vîmes une mer fale au S. & S. 

S. E. j cependant nous n’avions point de 
fond par 150 brafles. A une heure , 
nous apperçûmes un banc de fable à 
bas-bord , nous l’évitâmes & nous en 
. dépafsâjnes un fécond à deux heures. 

A trois heures, nous vîmes au N. \ E. 
à environ deux milles, une petite pointe 

V 4 
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fc- ,r baffe fablonneufe que j’appellai Yljlc 
^76^ E S anc ty- A cinq heures , nous en vîmes 
Novem- une autre petite au N. 7 E. à environ 
^ifleSan- cinq milles ,^pe je nommai Small Key 
dy- ^ nous en apperçûmes bientôt après une 
Key. troifième plus grande , qui étoit par 
derrière , à qui je donnai le nom de 
Long- Long-IJlaid. Sur les fix -heures dufoir, 
Ifland. étant éloignés d’environ deux ou trois 
Heues de la plus grande de ces ifles , 
nous courûmes deffus ; nous continuâ- 
mes cette route depuis minuit jnfqu’à 
la pointe du jour , en fondant conti-^ 
nuellement,‘fans trouver de fond. 

A fept heures du matin , le 4 , nous 
vîmes un grand récif de rochers au S, 
7 O. , & une autre ille au S. E. ^E. , 
New- If- à environ fix lieues* je l’appellai New- 
Rnc *' JJland, A dix heures, nous apperçûmes 
des brifans de 1 O. S. O. à l’O. \ N. 
A midi, l’extrémité feptentrionale du 
grand récif nous retfoit au S. É. - E. à 
deux lieues d’éloignement , un autro 



. __ _ .___j 
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récif à l’O.N. O., à-peu-près à la même 
diftance. 

Nous allons donner une table des 
latitudes & longitudes de ces ifles &. 
Jaancs de rochers. 



Année 

1767. 

Novemi 

bre. 



> 


Latitudt 


Longitude 




Sept, 


Occid. 


Ifle Sandy 


IO° 


40' 


2 47 ° 


12' 


Small-Key ..... 


10 


37 


2 47 


16 


Long-Ifland .... 


10 • 


20 


247 


24 


New-Ifland .... 


10 


10 


2 47 


40 


Le premier banc . . 


10 


14 


247 


76 


Second banc .... 


10 


4 


2 47 


45 


Troifième banc. . . 


10 


5 


2 47 


5 ° 



Bientôt après nous découvrîmes 
un autre récif au io d 15' de latitude, 
& au 248 e1 de longitude. 



Le lendemain , 5 , nous trouvâmes 
que le vaifleau , qui avoit été pendant 
quelque temsau Nord de notre eftime, 
avoit dérivé alors de huit milles du côté 
du Sud. 



Nous continuâmes notre .route eu 
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» fondant fouvent, mais fans trouver de 

A N N L E 7 

*767* fond. Le 7 , nous traversâmes des 
jj f .° ' em " bouillonnemens d’eau caufés par un cou- 
rant , & nous y yîmes flotter , du N. E. 
auS. O. , de grandes quantités de bois, 
de feuilles de cocotiers , des efpèces de 
pommes de fapin & des algues marines. 
La fonde nous donnoit 3 5 brafles, fond 
de fable brun , de petites coquilles & 
de cailloux. Nous aperçûmes, à midi, 
que le vaifleau étoit dix milles au Nord 
de notre eftime , & que les fondes ne 
donnoient plus que 28 brafles même 
fond. Nous étions au 8 d 36' de latitude 
Nord , & au 253 e1 de longitude O. 
A deux heures , nous découvrîmes de 
la grande hune l’ifle de Condore à l’O. 
\ N. A quatre heures, nous n’avions 
point de fond à 20 brafles. L’ifle nous 
reftoit alors de l’O au N. O. ~ N. à 

4 

treize lieues de diftance , & reflem- 
* bloit à des mondrains élevés ; cette ifle 
gît au 8 e1 40' de latitude N. , & ,fuivant 
notre eftime, au 254 e1 15' de latitude. 
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Le 8 , nous changeâmes notre dire c- 1 

tion; & le lendemain matin, je reçus , 7 6 7 . 

des officiers & des marins , les livres Ncvcn> 

bre» 

du lock & des journaux relatifs au 
voyage. 

Le 10 , étant au j d zo' de latitude 
N. , & au 25 5 d de longitude Oued: , 
nous trouvâmes un courant qui nous 
faifoit dériver de 4 brades par heure au 
S.jO.; & pendant notre route vers 
les ifles Timon , Aros &. Pifang, que 
nous découvrîmes fur les fix heures de 
l'après-midi, du 13 , nous étions cha- 
que jour de dix à vingt milles plus au 
Sud , que ne le portoit notre eftime. 

Le 16, à dix heures du matin, nous 
pafsâmes la ligne une fécondé fois pour 
entrer dans l'hémisphère auftrale , au 
25 5 d de longitude; & bientôt après 
nous découvrîmes deux ifles, l’une nous 
reliant au S. ^ E. , éloignée de cinq 
lieues , & l’autre S. ^ O. à la dirîance 
defept lieues. 
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^ Le lendemain au matin, 17, le tems 

1767. devint très-fombre & orageux , avec 
^Novem-de groffes pluies. Nous carguâmes tou- 
tes les voiles & nous mîmes en panne , 
jufqu’à ce que nous puffions voir autour 
de nous. Nous reconnûmes alors que 
c’étoient les*ifles de Pulo Toté & de 
Pulo IVeJlc que nous avions vues; nous 
fîmes voiles jufqu’à une heure & nous 
apperçûmes les fept ifles. Nous conti- 
nuâmes notre direftion jufqu’à deux 
heures du lendemain au matin, 18 ; le 
tems étant devenu très-brumeux, avec 
des raffales violentes & beaucoup d’é- 
clairs & de pluie. Pendant qu’une de 
ces bouffées fouffloit avec force , & 
que l’obfcurité étoit iî épaiffe quelle 
nous empêchoit de voir d’un endroit du 
vaiffeau à l’autre ; nous découvrîmes 
tout-à-coup , à la lueur d’un éclair, un 
grand bâtiment qui alloit nous toucher. 
Le timonier mit à l’inftant le gouver- 
nail fous le vent ; & le vaiffeau répon- 
dant à fa manœuvre , nous pafsâmes à 
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côté de l’autre fans le heurter. Ce fut — 
le premier bâtiment que nous vîmes 1*67* 
depuis que nous nous étions em- Novem, 
barqués avec le Swallow i le vent étoit 
fi fort , que nous ne pouvions pas nous 
faire entendre ni favoir à quelle nation 
ce navire appartenoit. 

A fix heures , le tems s’étant éclairci, 
nous découvrîmes à l’E. S. E. un bâti- 
ment à l’ancre , & à midi nous apper- 
çûmes terre à l’O. N. O. , que nous 
reconnûmes dans la fuite être Pulo 
Taya ; Pulo Toté nous reliant alors au 
S. 3 5 d E. , & Pulo Wejle au S. 1 3 d E. 

A fix heures du foir , nous mîmes à 
l’ancre par 1 5 braffes , fond de fable , 

& nous obfervâmes un courant quiavoit 
fa direction E. N. E., & dont nous 
eftimâmes la vîtelfe à 5 bra&s par 
heure. 

Le lendemain, 19, à fix heures, 
nous levâmes l’ancre & nous mîmes à 
la voile , & nous vîmes bientôt après 
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1 en Vivant de nous deux bâtimens. A fix 

A ,^ 7 L . E heures du foir, comme nous dérivions 
Novem- beaucoup, nous remimes une féconde 
kre * . fois à l’ancre par 1 5 brades , fond de 
fable fin. 

Le vendredi , 20 , à fix heures , le 
courant s’étant rallenti , nous virâmes 
à pic fur la petite ancre d’affourche , 
dont le cable fe rompit au tiers de fa 
longueur. Nous primes le cable fur le 
champ , & nous nous apperçûmes qu’il 
avoit été coupé par les rochers , quoi- 
qu’en fondant avec beaucoup de foin 
avant de mettre h l’ancre, nous eufli.ms 
trouvé un bon fond -, quelque tems après 
le courant devint fort & il s’éleva une 
forte brife ; le vaifleau étant retombé 
beaucoup fous le vent , je fis voile , 
dans l’efpérance de retrouver l’ancre 
que ngus avions perdue. Je m’apper- 
çus bientôt que cela étoit impoflible 
fans jetter l’ancre une fécondé fois. 
Mais, comme le fond étoit mauvais, je 
craignis les fuites de ce mouillage, Sc 
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je réfolus de mettre à la cape, d’autant 

plus que le rems étoit devenu raftiileux. ‘ 



a Nov.m-. 

Nous ne pûmes cependant faire que br^. 

très-peu de chemin jufqu’au jour fui- 
vant, 21 , lorfque fur les trois heures 
après-midi, nous découvrîmes la mon- 
tagne Monopin , gifant au S. \ E. En 
avançant un peu, nous apperçumes la 
côte de Sumatra , à fix heures & demie. 

Le lendemain, 22 , nous continuâmes 
à fouffrir beaucoup de retardement par 
les courants & les calmes ; mais le lundi, 

30 , nous jettâmes l’ancre dans la rade 
de Batavia . 



I 




t 
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CHAPITRE XI. 

Séjour à Batavia. PaJJage de cette ville 
^ au cap de Bonne- Efpérance. 

Annee ]\ j ous -trouvâmes dans la rade de 

17 67. 

Décem- Batavia quatorze vaifïeaux de la com- 
* )re * pagnie Hoilandoife des Indes Orien- 
tales , un grand nombre de petits bâti- 
mens, & XeFalmouth , vaifieau du Roi, 
qui étoit fur la vafe dans un état de dé- 
pénilement. 

J’envoyai un officier à terre afin 
d’avertir le gouverneur de notre arri- 
vée , & lui demander permiffion d’a- 
cheter des rafraîchiflemcns ; je lui fis 
dire que je lui donnerois le falut , s’il 
vouloit promettre de le rendre par un 
égal nombre de coups de canon. Le 
gouverneur y consentit volontiers; au 
lever du foleil du mardi , premier Dé- 
cembre , je le faluai de treize coups , 

& 
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& il me répondit du Fort en en tirant J 

A. N N É & 

quatorze. Bientôt après le munition- 1767. ' 
naire envoya du bœuf frais & beaucoup ^Décemt; 
de légumes que j e fis fervir fur le champ 
à l’équipage ; j’affemblai en même tems 
les gens du vaiffeau ; je leur dis que je 
ne fouffrirois pas qu’on apportât à bord 
aucune liqueur forte , & que je puni- 
rois févèrement quiconque contre vien- 
droit à cette ordonnance. Je tâchai de 
leur faire fentir la fageffe de ce régie- 
ment, en les affurant que l’intempé- 
rance dans ce pays leur procureroit in- 
failliblement la mort. Afin de prévenir 
plus efficacement l’infraélion de cette 
loi , je ne permis à perfonne d’aller à 
terre , excepté à ceux qui y avoient 
affaire , j’eus foin qu’aucun de ceux- 
ci n’allât courir dans la ville. 

Le 2 , j’envoyai le contre-maître & 
notre charpentier avec le charpentier du 
Falmouth , pourexaminer le refte de l’é- 
quipement de ce vaiffeau qui avoit été 
débarqué à Onrujl , & je leur ordonnai 
Tome III . X 
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■== d’acheter ce qui pourroit nous fervir. Ils 
A i 7 67. E nous rapportèrent une paire de cargues, 
Décem- & ds nous dirent que toutlereftede l’é- 

bre. ... , . • 

quipementquils avoient vu etoit pourri 
& hors d’ufage ; qu’ils avoient trouvé les 
mâts , les vergues & les cables en piè- 
ces, & que les ferrures elles-mêmes 
étoient fi rouillées, quelles ne valoient 
plus rien. Ils allèrent aufli à bord du 
Falmouth pour examiner foncalefatage, 
& ils virent qu’il étoit fi délabré, que, 
fuivant eux , la mouçon prochaine 
achèveroit de détruire le bâtiment. La 
plupart de fes mantelets étoient empor- 
tés , l’étambord entièrement ufé j & il 
n’y avoit pas un feul endroit où l’on pût 
fe mettre à l’abri des injures du tems. 
Le petit nombre d’hommes qui appar- 
tenoient au vaiffeau , étoient aufli dans 
le plus mauvais état : infirmes , mala- 
des , épuifés de fatigues * ils s’atten- 
doient à être engloutis dans les flots dès 
que la mouçon arrivèroit. 

Entr’ autres chofes qui nous mau- 
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quoient , nous avions, perdii deux an- 1 — -* 
cr es , & nous en avions befoin d’une, A ^ 7 EE 
ainfi que de cordages de trois pouces Décem- 
de grofTeur pour en faire des cables ; bre * 
les offi ciers que j’avois envoyés pour les 
acheter vinrent me dire que le prix 
qu’on leur en avoit demandé étoit exor- 
bitant, & qu’ils n’avoient pas voulu les 
payer fi cher. C’eft pourquoi, famedi 5, 

, j’allai à terre moi-même pour la pre- 
mière fois; je'parcourus les différens ma- 
gafins & arfenaux,’& jevis qu’il étoit im- 
poffible de lesacheter à meilleur marché 
que nos officiers j je crus que les mar- 
chands profitoient du befoin apparent 
où nous étions , & qu’ils avoient réfolu 
de nous vendre leurs marchandifes qua- 
tre fois au- delà de leur valeur , persua- 
dés que nous ne pourrions pas nous 
rembarquer fans les prendre à ce prix. 

Je me décidai cependant à recourir à 
toute forte de moyens , plutôt que de 
me foumettre à une exa&ion que je 
regardois comme honteufe j je leur dis 

Xz 
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“ — ^ que je mettrois fûrement à la voile le 
,767^ mardi prochain , que fi pendant cet in- 
Décem- tervalle , ils vouloient traiter aux con- 
ditions que je leur avois propofées , je 
prendrois les articles que j’avois mis à 
part, mais qu’autrement je m’embar-, 
querois fans les emporter. 

Dès que je fus de retour à bord , je 
reçus une requête des officiers non bre- 
vetés du Falmout/i. Ils me repréfen- 
toient qu’ils n’avoient plus rien à efpér 
rer j que le canonnier étoit mort depuis 
long-tems -, que les munitions d’artille- 
rie étoient perdues , & fur-tout la pou- 
dre, que les Hollandois avoient ordonné 
de jetter dans la mer ; que le contre- 
maître, accablé de vexations & de cha- 
grins, étoit devenu fou , & avoit été 
renfermé dans un hôpital ; que tout leur 
équipement étoit gâté & pourri ; que 
le plancher du magafin étoit tombé dans 
une mouçon pluvieufe & les avoit laif- 
fés expofés aux injures de l’air pendant 
plufieurs mois -, qu’ils n’avoient pas pH 
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venir à bout de fe procurer un autre 

J • , , c . , , ANNEE 

endroit pour s y rerugier ; que le char- 1767. 
pentier étoit mourant , & que le cuilï- ^écem- 
nier étoit eflropié par les bleffures^Par 
toutes ces raifons-, ils me fupplioient 
de les prendre à bord pour les ramener 
en Angleterre, ou au moins de les licen- 
cier ; ce fut avec beaucoup de regret 
& de compaflion que je répondis à ces 
malheureux, qu’il m’étoit impoflible de 
les foutager ; & que puifqu’on les avoit 
chargés de la garde de l’équipement du 
navire , ils dévoient attendre des ordres 
de l’Amirauté. Ils me répliquèrent que 
depuis qu’on les avoit laides dans ces 
parages , ils n’avoient pas reçu un feul 
ordre de la Grande-Bretagne ; ils me 
conjurèrent ardemment de faire con- 
noître leur malheur , afin qu’ils puffent 
obtenir des fecours. Ils ajoutèrent qu’on 
leur devoit dix ans de paie ; qu’ils 
avoient vieilli en attendant leur argent, 

& qu’ils confentoient à préfent de per- 
dre cette fomme , & à exercer dans 

X } 
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l- -- leur patrie les emplois les plus vils , 
E plutôt que de continuer à fouf&ir les 
Décem- misères de leur fituation a&uelle , qui 
tre * étoiçnt en effet très-grandes. Quel que 
fût leur état , on ne leur permettoit pas 
de paffer une nuit à terre , & lorfqu’ils 
étoient malades , perfonne ne les vifi- 
toit à bord. Ils étoient d’ailleurs volés 
par les Malays , & fans cefle dans la 
crainte d’être maffacrés par ces pirates 
qui , peu de tems auparavant , avoient 
brûlé la prife Siamoife (a). Je les aflu- 
rai que je ferois tous mes efforts pour 
procurer du foulagement à leurs maux; 
& ils me quittèrent les larmes aux 
yeux. 

Comme les marchands de Batavia 
ne me parlèrent plus de l’ancre & des 
cordages que je voulois acheter , je me 
tins tout prêt à remettre à la voile. L’é- 
quipage avoit toujours été fobre & en 
bonne fanté depuis notre arrivée dans 

(a) C’étoît probablement une prife qu’avoit faite 
le Falmouth. 
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la rade ; on lui avoit fervi de la viande r 

A. N N É E 

fraîche chaque jour$ il nous en reftoit i 7 ( 7 . 

encore quelque peu , avec un bœuf en D«eir; 

H H , * xr > bre * 

vie que nous embarquâmes. Mous n a- 

vions alors quun feul homme de ma- 
lade , & un matelot qui avoit un accès 
continuel de rhumatifme depuis notre 
départ du détroit de Magellan. Le 8 , à 
fix heures du matin , nous remîmes en 
mer après un féjour d’une femaine à 
Batavia, 

Le 1 1 , à midi, nous étions à la hau- 
teur d’une petite ifle , appellée le Cap , 
entre les côtes de Sumatra & de Java, 

& plufieurs de nos gens furent attaqués 
de rhumes & de dyflenteries. Le lende- 
main , 1 1 , un bateau Hollandois vint à 
bord, & nous vendit quelques tortues 
de mer qui furent fervies à l’équipage. 

Vers le foir, étant à environ deux 
milles de la côte de Java , nous apper- 
çûmes fur le rivage un très-grand nom- 
bre de lumières ; nous fuppofâmes 
qu’on les avoit allumées afin d’attirer le 

X 4 
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7 poiflon , ainfî que nous l’avions vu eft 
i 7 6 7 . d’autres endroits. 

Ère. Le lundi ,14, nous mîmes à l’ancre 
à la hauteur de fille du Prince , & nous 
allâmes y faire de l’eau & du bois. Le 
lendemain matin , les naturels du pays 
nous apportèrent des tortues de mer , 
de la volaille & un fanglier , que nous 
achetâmes à un prix raifonnable.- Nous 
y reliâmes jufqu’au 19, préparant le 
vaiffeau à remettre à la mer. Pendant 
ce tems,plufieursde nos gens commen- 
cèrent à fc plaindre de maladies inter- 
mittentes , aflez femblables à la fièvre. 
Nous appareillâmes, le lendemain à fix 
heures , après avoir complété notre 
provifion de bois , & pris à bord foi- 
rante & feize pièces d’eau. 

Pendant notre féjour ici, un des 
matelots tomba de la grande vergue 
dans la chaloupe qui étoit le long du 
vaiffeau. Sa chûte lui fracaffa le corps 
& lui rompit plufieursosj en tombant > 
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il froiffa deux hommes , dont l’un refta - 
fans parler jufqu’au 24 , jour où il mou- A 1 N 7 ^ E 
rut, & l’autre eut un de fes orteils brifé. 

Nous avions alorsfeize hommes de ma- ,_ 6 g 
lades , & le premier de Janvier , le iJanvier; 
nombre augmenta jufqu’à quarante j 
nous avions enterré trois de nos gens , 
parmi lefquels étoit George Lewis , 
notre quartier-maître , marin laborieux 
& le plus utile de l’équipage , parce 
qu’il parloit les langues Efpagnole & 
Portugaife. Nous étions attaqués de 
dyffenteries & de fièvres putrides , qui 
étant toujours contagieufes , font pour 
cette raifon les plus dangereufes dans 
un vaiffeau. L’aide du chirurgien en fut 
bientôt atteint , & ceux qui étoient 
chargés de fervir les malades , tom- 
boient eux-mêmes un ou deux jours 
après qu’ils avaient commencé leurs 
tonéHons. Afin de remédier à ce mal - 
autant qu’il étoit en mon pouvoir, je 
conftruifis une grande chambre pour 
les malades, en débarraflant l’entre-. » 
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pont de beaucoup de nos gens que je 
1768. renvoyai fur le tillac ; & pour la tenir 
Janvier, toujours propre , j’y fis drefferune ten- 
ture de toile peinte , & j’ordonnai qu’on 
l’arrosât une ou deux fois par jour avec 
du vinaigre & qu’on y fit des fumiga- 
tions. Notre eau n’étoit point corrom- 
pue, & on la ventiloit fouvent $ & avant 
de la donner à boire , on y plongeoit 
une grande marmite de fer chauffée 
rouge , dont nous nous fervions pour 
fondre le goudron. Les malades avoient 
du vin , du falep ou du fagou tous les 
matins pour leur déjeuné. On leur don- 
noit deux fois par femaine du bouillon 
de mouton, & une ou deuxvolailles les 
autres jours. Ils avoient d’ailleurs du riz 
& du fucre en abondance , & une infu- 
fion de drêche affez fréquemment ; de 
forte que jamais peut-être aucun malade 
n’a eu tant de rafraîchiffemens dans un 
vaiffeau. Le chirurgien étoit infatigable, 
& cependant, avec tous ces avantages, 
les maladies empiroient. En même 
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tems , pour mettre le comble à notre n 
infortune , le bâtiment faifoit plus de 1768. 
trois pieds d’eau par quart , & toutes Janvicr ' 
les oeuvres mortes étoient ouvertes & 

relâchées. 

/ 

Le 10 Janvier, les maladies com- 
mencèrent à diminuer , mais plus de la 
moitié des gens de l’équipage étoient fi 
foibles qu’ils pou voient à peine fe traî- 
ner. Etant ce jour-là au 2 i d 41' de lati- 
tude Sud , & , fuivant notre eftime, au *, 
300 d 47' de longitude O., nous vîmes 
plufieurs oifeaux du Tropique autour 
du vaifleau. 

Le 17, nous étions au 27 d 32' de 
latitude Sud, & au 3io d 3 6' de longi- 
tude Oueft ;nous apperçumes plufieurs 
albâtrofs & nous attrapâmes quelques 
bonites. Le bâtiment avoit dérivé à ce 
jour , dix milles au Sud de notre eftime. 

Le 24, étant au 33 d 40' de latitude 
Sud, & , fuivant notre eftime , au 3 28 e * 
ij' de longitude Oueftj nous eûmes 
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'Année Un C0U P vent v ^ ent c ï u ^ en 
1768. pièces le grand hunier & la voile d’étai 

Janvier, £] u g ranc } mât (j e j 1U ne. La mer brifoit 
fur le vaifteau d’une manière terrible ; 
elle rompit la penture du gouvernail au 
llribord, & emporta plufieurs desboute- 
hors. Nous vîmes plufieurs oifeaux &c 
des mouches pendant la tempête , & 
dès qu’elle fut calmée , nous employâ- 
mes nos premiers foins à fécher les lits 
des malades; & tous nos gens, qui pou- 
voient manier l’aiguille , s’occupèrent à 
raccommoder les voiles , qui étoient 
très-délabrées. 



Le 26 & le 17 , le tems fe calma. 
Nous étions au 3 4 d 1 6' de latitude Sud, 
& nous fîmes plufieurs obfervations , 
par lefquelles nous reconnûmes que le 
vaifieau étoit au 3 2o (1 30' de longitude; 
il parut que nous étions de quelques 
degrés plus à l’Efl:, que ne le portoit 
notre eftime. 

A fix heures du matin, du 30 Janvier, 
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nous vîmes rerre, &le 4 Février, nous ~ t ~ l 

' 7 ^ N N E E 

mîmes à l’ancre dans la baie de la Ta - 1768. 
bl& , au cap de Bonne-Efpérance. février. 



Notre traverfée de Fille du Prince 
au cap fut , fuivant notre eftime , de 
89 d de longitude, ce qui donneroit 345 e1 
Oueft pour la longitude du cap ; mais 
la longitude du cap de Bojme-Efpérance, 
déterminée par obfervation , n’eft que 
de 3 42 e1 4' : ce qui nous fit voir que le 
vaiffeau étoit de 3 d à FEU de notre 
ellime. 




Digitized by Google 




/ 



334 Voyage 

•ns= s— " s< 5 fgÿË =:— - 3>. 

CHAPITRE XII. 

Séjour au cap de Bonne - Efpérance. 

Retour du Dauphin en Angleterre. 

a ^e 33 È s que le vaifleau fut à lancre , 
Février, j’envoyai un officier à terre pour faire 
au gouverneur les complimens ordi- 
^ naires. Le gouverneur le reçut avec 
beaucoup de civilité , & lui dit qu’il 
nous fourniroit , avec plaiflr , tous les 
rafraîchiffemens & les fecours du cap, 
& qu’il rend roit le falut par un égal nom- 
bre de coups de canons. 

Nous trouvâmes au cap une efcadre 
de feize vaifleaux de la compagnie Hol- 
landoife , un vaifleau de la compagnie 
Françoife , & Y Amiral IVatfon, paque- 
bot de notre nation , commandé par le 
capitaine Griffin , & deftiné pour le 
Bengale. Nous faluâmes le gouverneur 
de treize coups qu’il nous rendit. VA - 





du Capitaine Wallis. 335 
mirai JV^atfon nous falua de douze J 

A. N N É E 

coups, & nous lui en rendîmes neufj , 7 68. 
le bâtiment François nous falua de neuf Février, 
coups , & nous lui en rendîmes fept. 



Après nous être procuré quelques 
moutons & beaucoup de légumes pour 
l’équipage , j’envoyai le chirurgien à 
terre , afin d’y louer un quartier pour 
les malades , il ne put pas en trouver à 
moins de deux fchelings par jour , & 
même à condition que fi quelqu’un de 
nous prenoit la petite vérole , qui étoit 
alors répandue dans prefque toutes les 
maifons , nous augmenterions cette 
fomme, proportionnellement à la ma- 
lignité qu’auroit cette maladie. 

Comme ce prix étoit confidérable 
& qu’il devoit probablement augmen- 
ter de beaucoup , parce que plufieurs 
de nos gens n’avoient pas eu la petite 
vérole , & que d’ailleurs il y avoit du 
danger de s’y expofer , je priai le gou- 
verneur de me permettre de dreffer une 
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Z ^ tente dans une plaine fpacieufe , ap-> 

Al KNIE ^ ^ 

1768. pellée Pointé verte , à environ deux 
Février. m iHes de la ville , & d’y envoyer les 
gens de mon équipage pendant le jour, 
fous l’infpeftion d’un officier qui les em- 
pêcheroit de s’en écarter. Le gouver- 
neur m’accorda fur le champ cette per- 
miffion , & donna des ordres pour que 
nous ne fuffions inquiétés par perlonne. 

Je fis donc conftruire des te ntes dans 
cet endroit : j’en donnai la garde au 
chirurgien , à Ton aide & à des officiers - y 
& je les chargeai expreffément de ne 
pas fouffrir que qui ce foit allât à la 
ville, ni qu’on apportât des liqueurs 
fortes dans notre quartier. Tous les ma- 
lades , excepté deux , allèrent à terre le 
lendemain matin avec des provifions & 
dubois; j’ordonnai au chirurgien de 
procurer à ceux qui étoient très-foibles, 
toutes les provifions extraordinaires 
qu’il jugeroit à propos, & en particulier 
du lait, quoiqu’il fût d’un prix exceffifi 
Sur les fix heures du foir , ils revinrent 

à 
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à bord , & il fembla que Pair de terre 
leur avoit fait beaucoup de bien. Me 
trouvant très-mal moi-même, on fut 
obligé de me porter à environ huit 
milles dans l’intérieur du pays ; j’y res- 
tai pendant notre féjour au cap , & 
lorfque le bâtiment fut prêt à remettre 
à la voile , je revins à bord fans être 
loulagé. 

Nous employâmes tout le tems à 
radouber le vaiffeau. On détendit tou- 
tes les voiles , oifabattit les vergues & 
les mâts , on drefîa la forge-; les char- 
pentiers calfatèrent , les voiliers rac* 
çommodèrent les voiles, le tonnelier 
mit les futailles en état , les matelots 
rétablirent les agrès * & les bateaux 
allèrent chercher de l’eau. 

Le iô , les gros ouvrages étant pref- 
Cjue achevés , je permis à vingt des 
hommes * qui avoient eu la petite vé- 
role, daller à la ville; je fis débarquer 
les autres qui rifquoient de prendre 
Tome III , y 
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1768. 

Février* 
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«■ ■-==■ cette maladie à quelque diftance , etl 
An * ée leur ordonnant d’aller dans la carnpa- 
Février, gne , & de s’en revenir le loir , ce qu ils 
exécutèrent ponctuellement. Pendant 
tout le tems que le vaiffeau fut à l’ancre, 
je leur accordai la même liberté. Cha- 
cun s’en trouva très-bien j les gens de 
l’équipage, excepté les malades, qui 
eurent bientôt recouvré la fanté , étoient 
plus fains & plus vigoureux que lors de 
notre départ d’Angleterre : nous ache- 
tâmes à un prix raifqjinable l’ancre & 
les cables que les marchands de Bata- 
via n’avoient pas voulu nous vendre , 
& en outre de groffes toiles & d’autres 
provifions. Nous fîmes de l’eau douce 
par diftillation , afin de montrer aux 
capitaines & officiers des vaiffeaux de 
l’Inde , qu’on pouvoit au befoin fe pro- 
curer en mer une eau faine & potable. 
A cinq heures du matin , nous mîmes 
cinquante-fix gallons d’eau falée dans 
une cucurbite ; à fept heures elle com- 
mença à bouillir , & dans l’elpace de 
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'Cinq heures & un quart , nous en tirâ- - — — 1 
mestrente-fix gallons d’une eau douce, 1 * 

qui n’avoit ni mauvais goût , ni aucune Février, 
qualité nuifible , comme nous l’avions 
éprouvé fouvent } il en refta treize gal- 
lons & demi au fond de l’alembic» 

Cette opération ne nous coûta que neuf 
livres pefant de bois, & foixante-neuf de 
charbon. Je crus qu’il étoit très-impor- 
tant de faire connoître cette expérience, 
puifque dans un long voyage on peut 
en mer faire provifion d’une eau pota- 
ble , avec laquelle on peut cuire toute 
efpèce de denrées , faire du thé & du 
café j ce qui , dans un long voyage , 

& fur-tout dans les climats chauds, 
peut être utile à la fanté & fauver la vie 
d’un grand nombre d’hommes. Pendant 
toute cette navigation , l’eau n’a jamais 
été épargnée ; nous deflalions Celle de 
la mer par diftillatiort , lorfque nous 
étions réduitsà quarante-cinqtonneaux, 

& nous confondons l’eau deph ie avec 
le plus grand foin. Je ne pe:mettois 

Y 2 
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■.-= pourtant pas de la prodiguer, l’officier 
de carde étoit chargé d’en diftribuer 

1768 . O - ,r rrr 1 

Février, feulement une quantité lumlante à ceux 
qui avoient des alimens à Faire cuire , 
ou qui vouloient faire du thé ou du 
café. 

Le 2 5 , nos provifions d’eau Jk de 
bois étant fort avancées , & le vaifieau 
bientôt prêt à remettre en mer , j’or- 
donnai à chacun de revenir à bord , & 
je fis rapporter les tentes des malades. 
Nos gens étoient en fi bon état , que 
dans tout l’équipage il n’y avoit que 
trois hommes incapables de faire leur 
fervice ; & heureufement , depuis notre 
départ de Batavia , il n’en étoit mort 
que trois. Le lendemain, 26, & le jour 
fuivant, 27, les charpentiers achevè- 
rent de calfater to$ç l’extérieur du vaif- 
feau , le château d’avant & le grand 
pont. Nous embarquâmes du bifcuit , 
une quantité confidérable de paille & 
trente-quatre moutons. Sur ces entre- 
aites , j’allai à bord } & , après avoir 
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démarré , je reftai à attendre le vent 1 3 
jufqu’au foir du 3 Mars; il s’éleva alors ^768* * 
une brife , & nous mîmes à la voile. 3 Mars. 
Tandis que nous étions à terre fur la 
Pointe verte , nous eûmes occafion de 
faire pluheurs obfervations agronomi- 
ques , & nous reconnûmes que la baie 
de la Table gifoitau 34 e1 z' de latitude 
Sud, &au i8 d 8' de longitude Efl de 
Greenwich. La déclinaifon de l’aiguille 
étoit à cet endroit de 19 e1 30' Oùeft. 

Le 7 , étant au *9 d 3 3' de latitude 
Sud, &, fuivant notre eftime , au 347 d 
3 8' de longitude , le vaiffeau fe trou- 
voit avoir dérivé de huit milles au 
Nord. 

Le 1 3 , comme nous avions parcouru 
360 degrés à l’Oueft du méridien de / 
Londres , nous avions perdu un jour , 

& j’appellai le dimanche , lundi 14 
Mars. 

Le 1 6 f à fix heures du foir , nous 
découvrîmes l’ifle Sainte- Hélène , à 

Y } 
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environ quatorze lieues , & , à und 
\ N 7 68 Ei heure du lendemain matin, 17 , nous 
Mars, mîmes à la cape. Vers la pointe du 
jour , nous fîmes voile pour l’ille , & , 
à neuf heures , nous jettâmes l’ancre 
dans la baie. Le fort nous falua de treize 
coups de canons , & nous en rendîmes 
autant. Nous trouvâmes dans le port le 
N orthumberland , vaifleau de l’Inde de 
notre nation , capitaine Milford , qui 
nous fâlua de onze coups , & à qui nous 
en rendîmes neuf. Les bateaux allèrent 
à terre le plutôt qu’il futpoffible, &nous 
envoyâmeslespièces d’eau, quiétoient 
vuides , pour les remplir : en même 
tems, plulîeurs de nos gens raflemblè- 
rent du pourpier , qui y croît en grande 
quantité. Sur les deux heures , j’allai à 
terre, & le fort me falua de treize 
coups , que je rendis. Le gouverneur 
& les principales perfonnes de Tille me 
firent l’honneur de venir me recevoir 
fur le rivage $ ils me conduifirent au 
fort, & me dirent qu’ils efpéroient que 
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j’y ferais ma réfidence , pendant mon 
féjour dans ces parages. 

Le lendemain à midi ,'1 8 , nous com- 
plétâmes nos provifions d’eau , & le 
vaifleau fut prêt à remettre en mer } 
nous démarrâmes afin de profiter de la 
première brife , &, fur les cinq heures 
du foir, je retournai à bord. On tira 
treize coups lorfque je quittai la terre , 
& un égal nombre quand je mis à la 
voile ; je rendis les deux faluts. Le Non - 
thumberland & ïOJîerly , qui étoit arrivé 

à Sainte-Héiene le foir avant mon dé- 

/ 

part , me faluèrent chacun de treize 
coups , & je répondis à leurs faluts. 

Le 2 1 , fur le foir , nous vîmes plu- 
fieurs oifeaux qu’on appelle frégates , & 
à minuit j’en entendis d’autres autour 
> du bâtiment. A cinq heures du marin , 
du 23 ,nous apperçûmes l’ifle de l’Af- 
eenfîon. A huit heures , nous découvrî- 
mes un vaifleau qui faifoit voile du côté 
de l’Eft j il mit en panne & tendit ua 

Y 4 
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l ' J pavillon de beaupré fur fon grand mât 
17 68 . de hune ; nous lui montrâmes nos pa- 
Mars. villons , & il pourfuivit alors fon che- 
min du côté de la terre. Nous rangeâ- 
mes de près le côté N. E. de fille -, mais, 
comme nous ne vîmes point de vaifleau 
dans la baie , & qu’il fouffloit un vent 
fort , nous en profitâmes pour avancer 
notre route. 

Le 18, nous paflâmes l’équateur } 
pour rentrer dans l’hémifphère fepten- 
trional. 

Avril. l e Avril , nous dépafsâmes un 
endroit où il y avoit beaucoup de goé- 
mon ; & le 17, nous en rencontrâmes 
une plus grande quantité, 

s • 

Le 19, nous vîmes deux troupes 
d’oifeaux, &, appercevant que l’eau 
de la mer étoit fans couleur , nous crû- 
que la terre n’étoit pas éloignée , mais 
les fondes ne nous rapportèrent point 
de fond. 
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Le 24, à cinq heures du matin , nous Avyéx 
apperçûmes le pic de l’ifle de Pico , qui 1768. 
nous reftoit au N. N. E. , à environ dix- Mars * 
huit lieues. Nous trouvâmes par nos 
©bfer varions que Fyal eft fitué au 38 e1 
zo / de latitude Nord , & au 28 d 30' de 
longitude O. de Londres. ' 

Il ne nous arriva rien digne d’être 
raconté, jufqu’au 1 1 Mai , lorfque étant n Mai. 
au 48 e1 44' de latitude Nord, & au7 d 
16 1 de longitude Oueft -, nous vîmes un 
(loop qui donnoit la chafle à un vaif- 
feau , fur lequel il tira plusieurs coup s 
de canon. Nous pourfuivîmes auffi ce 
bâtiment , & , à trois heures , je dé- 
chargeai une pièce d’artillerie, & je le 
fis amener. Le vaiffeau pourfuivi , prêt 
d’être attrapé , envoya fur le champ à 
bord du floop. Ce floop Anglois s’ap- ' 
pelloit le Sauvage , le capitaine Ham- 
mond qui le commandoit, vint me voir 
à bord , & me dit que , lorfqu’il avoit 
commencé à donner la chaffe à ce bâti- 
ment, il étoit accompagné d’un bateau 
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^ Irlandois ; qu’en s’appercevant qu’ils 
1768. étoient attaqués par un vaiffeau de 
Mai. guerre, ils avoient pris differentes rou- 
tes ; que l’Irlandois avoit gagné le vent, 
& que l’autre bâtiment avoit pris la 
fuite j qu’il aVoit d’abord pourfuivi le 
bateau Irlandois , mais qu’en voyant 
qu’il ne pouvoit l’atteindre, il s’étoit 
mis à chafler l’autre vaiffeau , qui pro- 
bablement lui auroit échappé, fi je ne 
l’avois pas arrêté. Ce bâtiment étoit 
chargé de thé , d’eau-de-vie & d’autres 
marchandées qui venoient de Rofcoff 
en France. On l’avoit trouvé gouver- 
nant au S. O., & il prétendoit cepen- 
dant qu’il faifoit voile pour Bergen en 
Norvège. Ce vaiffeau , qu’on nommoit 
Jenny , étoit commandé par Robert 
Chriftian, & appartenoit à la ville 
Liverpool. Son eau-de-vie étoit renfer- 
mée dans des petits barils , & fion thé 
dans des facs : comme toutes les appa- 
rences lui étoient très-défavorables , je 
le retins afin de l’envoyer en Angleterre, 
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A cinq heures & demie , du 1 3 , nous J 
vîmes les ifles de Scilly. Le 1 9 , je dé- I7 68, 
barquai à Hajluxgs dans le comté de 
Suflex , & le lendemain matin à quatre 
heures , le vaiiïeau mit à l’ancre aux 
Dunes, dans un endroit fur, après un 
voyage de 637 jours depuis notre dé- 
part de la rade de Plimouth. J’ajouterai 
à la fin de cette narration , que les dé- 
couvertes ayant été l’objet de notre 
voyage , pendant tout le tems que j’ai 
navigué dans des mers qui ne nous font 
pas parfaitement connues , j’ai toujours 
pafle la nuit en panne j je ne faifois voile 
que pendant le jour , afin que rien ne 
pût m’échapper. 
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RELATION 

D’UN VOYAGE 

fait 

AUTOUR DU MONDE, 

Dans les Années 1768, 1769, 1770&1771, 

Par le Lieutenant Jacques Cook , commandant > 
U V ùjjeau du Roi /'Endeavour* 
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INTRODUCTION. 



J’AI expliqué dans l’introduc- 
tion générale qui eft à la tête du 
premier volume , pourquoi les 
relations de ces diflerens voya- 
ges font écrites au nom des 
commandans des vaiffeaux, fur 
quel fondement j’ai pris la liber- 
té d’y ajouter les réflexions que 
me fuggéroient les faits , & en- 
fin fur quels matériaux j’ai com- 
pofé mon ouvrage. J’ai dit auffi 
que pour le voyage de l’ En* 
deavour i j*avois eu d’autres fe- 
cours , dont je vais parler plus 
particulièrement* 

Joseph Banks , écuyer ? 

Z i 
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35 6 INTRODUCTION. 

propriétaire d’un bien confidé- 
rabiu dans le comté de Lincoln, 
s’étoit embarqué à bord de ce 
vaifleau.il avoitrecul’éducation 
d’un homme de lettres, que fa 
fortune defline à jouir des plaifirs 
de la vie plutôt qu’à en partager 
les travaux ; cependant , entraîné 
par un defir ardent d’acquérir 
d’autres connoiflances de la na- 
ture que celles qu’on puife dans 
les livres , il réfolut , dans un âge 
peu avancé, de renoncer à des 
jouiflances qu’on regarde com- 
munément comme les princi- 
- paux avantages de la fortune , & 
d’employer fon revenu , non pas 
dans les plaifirs de l’oifiveté & 
du repos , mais à l’étude de l’hif» 
toire naturelle; de fe livrer pour 
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cela à des fatigues & à des dan- 
gers qu’il eft rare d’affronter vo- 
lontairement, & auxquels on ne 
s’expofe guère que pour fatis- 
faire les infatiables defirs de l’am- 
bition & de l’avarice. 

E N « fortant de l’univerfité 
tl’Oxford , en 1763, il traverfa 
la mer Atlantique, & vifita les 
côtes de Terre-Neuve &de La- 
brador. Les dangers , les difficul- 
tés & les défagremens des longs 
voyages , font plus pénibles en- 
core dans la réalité qu’on ne s’y 
attend; cependant M. Banks re- 
vint de fa première expédition 
fans être découragé ,& lorfqu’il 
vit qu’on équipoit XEtideavour 
pour un voyage dans les mers 

Z3 
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du Sud , afin d’y obferver le 
pafl'age de Vénus fur le difque 
du Soleil , & entreprendre en- 
fuite de nouvelles découvertes, 
il réfolut de s’embarquer dans 
cette expédition. Il le propo- 
foit d’étendre dans fa patrie le 
progrès des lumières , & il ne 
défefpéroit pas de laifler parmi 
les nations grofïières& fauvages 
qu'il pourroit découvrir , des arts 
ou des inftrumens qui leur ren- 
droient la vie plus douce , & qui 
les enrichiroient peut-être juf- 
qu’à un certain point , des con- 
noilfancesou au moins despro-* 
durions de l'Europe. 

Comme ilétoit décidé à faire 
toutes les dépenfes nécelfaires 
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pour l’exécution de fon plan , il 
engagea le do&eur Solander à 
l’accompagner dans ce voyage. 
Ce favant, natif de Suède , a été 
élevé fous le célèbre Linnæus, 
de qui il apporta en Angleterre 
des lettres de recommandation ; 
& fon mérite étant bientôt con- 
nu , il obtint une place dans le 
Muféum Britannique, inftitution 
publique qui venoit de Te former. 
M. Banks regarda comme très- 
importante l’acquifition d’un pa- 
reil compagnon de voyage , ÔC 
l’événement a prouvé qu’il ne 
s’étoit pas trompé. Il prit aufli 
avec lui deux peintres, l’un pour 
defïiner des payfages & des fi- 
gures, & l’autre pour peindre 

Z 4 
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les objets d’hifloire naturelle 
qu’ils rencontreroient ; enfin , ua 
fécrétaire & quatre domefliques, 
dont deux étoient nègres. 

Ivl. Banks a tenu un Journal 
exaèt & circonftancié de tout 
fon voyage , & bientôt après que 
j’eus reçu de l’amirauté celui du 
capitaine Cook, il eut la bonté 
de me remettre le Tien , en me 
permettant d’y prendre tout ce 
que je jugerois pouvoir perfec- 
tionner ou embellir ma narra- 
tion. J’acceptai cet offre avec au- 
tant de plaifir que de reconnoif- 
fance ; je favois qu’on en tireroit 
de grands avantages , puifque 
très-peu de philofophes ont fait 
des relations de voyages entre* 
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pris dans la vue de découvrir de 
nouveaux pays. Les navigateurs, 
dans ces expéditions , fe font 
contentés communément d’exa- 
miner les grands traits de la na- 
ture , fans faire attention à la di- 
verfité des ombres quf donnent 
de la vie & de la beauté au ta- 
bleau. 

Les papiers du capitaine 
Cook contenoient un récit fuivi 
de tous les incidens nautiques du 
voyage , & une defcription dé- 
taillée de la figure & de l’étendue 
des pays qu’il avoit vifités, du 
gifement des caps & des baies 
qui font fur les côtes , de la fitua- 
tion des havres où les vaifieaux 
peuvent fe procurer des rafraî- 
chilTemens ; de la profondeur 
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d’eau qu’ont rapporté les fondes ; 
les latitudes & longitudes, la va- 
riation de l’aiguille &: tous les 
autres détails relatifs à la naviga- 
tion , & dans lefquels il a montré 
les talens d'un excellent officier 
& d’un navigateur habile. Mais 
j’ai trouvé dans les papiers qui 
m’ont été communiqués par M. 
Banks, un grand nombre de faits 
& d’obfervations que le capi- 
taine Cook n’avoit pas recueillis, 
la defcription des pays & de. 
leurs produ&ions , les mœurs» 
les coutumes , la religion , la po- 
lice & le langage des peuples, 
développés avec plus d’étendue 
que ne pou voit le faire un officier 
de marine , dont la principale 
attention fe tournoit naturelle- 
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ment vers d’autres objets. Le 
public fera redevable de toutes 
ces connoiflances à M. Banks. 
On lui devra aufli plufieurs ob- 
feryations- pratiques, ainfi que 
les deflins & les gravures , qui 
éclairciffent & ornent ce voyage. 
Si l’on en excepte les cartes & les 
vues des côtes , toutes les autres 
figures ont été copiées fur Tes pré- 
cieux defiins , & quelques-une 
fur des modèles qu’il a fait faire 
pour les artiftes à fes propres 
frais. 

Les matériaux fournis par 
M. Banks étant fi intéreflans & fi 
nombreux, quelques perfonnes 
prétendoient qu’on ne de voit pas 




y<4 introduction; 

écrire la relation du voyage au 
nom du commandant ; il fem- 
bloit que les obfervations & les 
defcriptions de M. Banks fe- 
roient abforbées fans diftin&ion 
dans une narration générale , 
donnée fous un nom qui ne feroit 
pas le lien ; mais il a levé généreu- 
fement cette difficulté, & nous 
avons jugé néceffaire de faire 
connoitre tout ce que lui doit 
le public, & ce que je lui dois 
moi-même. C’elt un bonheur 
pour le genre humain lorfque îa 
même perfonne réunit la richelfe 
& les connoilfances , & en mê- 
me tems une inclination forte 
d’employer l’une & l’autre pour 
l’utilité publique -, je ne puis 




INTRODUCTION, jéj 
m’empêcher de féliciter mon 
pays fur les avantages -& les 
plaifirs nouveaux que lui fait 
efpérer M. Banks , à qui nous 
devons une partie fi confidéra- 
ble de cette relation. 
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RELATION 

D’UN VOYAGE 



FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les Années 1768, 1769, 
1770 & 1771 , 

Par J ac qu es Cook , commandant 
le Vaiffeau du Roi /’Endeavour. 




LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pajfage de Plymouth à Ufle Madère. 
Quelques détails fur cette IJle.' 

A P R- & s avoir reçu ma commiffion , '.ff 
datée du zj Mai 1768 , j’allai à bord Mai. 
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368 Voyagé 
teHS=! le 27. J’arborai la flamme & pris ie 
^1768 . E commandement du vaiffeau qui étoit 
Mai. alors dans le bafîin de Deptfort. Il fut 
bientôt en état de mettre en mer. Les 
vivres & les 'munitions ayant été em- 
Fuîllet. barqués, je defcendisla rivière le 30 
Août. Juiller,& le 13 d’Août,je jettai l’ancre 
dans la rade de Plymouth. 

En attendant lé vent, on lut à l’équi- 
page les articles du code militaire &: 
l’aéle du parlement ; on lui paya deux 
mois de gages d’avance , & on lui dé- 
clara qu’il ne devoit s’attendre à aucune 
augmentation de paie pendant le cours 
du voyage. 

Le 26 Août , le vent devenant bon * 
nous mîmes à la voile. Le 3 1 , nous 
vîmes différens oifeaux que les navi- 
gateurs Anglois appellent poulets de la 
mère Carey , & qu’ils regardent comme 
les avant-coureurs d’une tempête. Le 
jour fuivant, nous eûmes un vent très- 
fort, qui nous força de naviguer fous 

no9 
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bu CAPitAiNÈ Cook. $ 5 $ 
ftos baffes voiles, nous emporta un petit — 
bateau appartenant au boffeman , & 
ttôya trois oü quatre douiainés de nos Août, 
volailles , que nous regrettâmes plus 
que le bâteau; 

Le i Septembre , nous vîmes terre 2 $ep* 
entre le cap Finijlère & le cap Ortegal , tembre ' 
fur la côte de Galice en Efpagne; Le 5 , 
par notre obfervation du foleil & de la 
lune, nous trouvâmes la latitude du 
cap Finiftère à 4 2<* 53' Nord, & fa 
longitude à 8«* 46' Oueft du méridien! 
de Greenwich , fur lequel nous calcu- 
lerons toujours. La déclinaifon de l'ai- 
guille aimantée étoit de zi d 4 ' Oue/L 

Pendant cé tems j MM. Banks & 
Solândër ëurent occàfiôn d obferverfur 
plufiéurs animaux marins, dont les natu- 
raliffes n’ont pas eu jufquici connoiffan- 
ce.Ils obfervèrent eft particulier Une ef- 
pècé Üoriifcus , qu’011 trouva adhérent à 
une niedufa pelagica, & un animal de fi- 
gure angulaire , d’environ ùn pouce ds* 

Tome III , a a 
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“== grofleur& long de trois, traverfé de 
part en part d’un trou, ayant une tache 

Septem- noire à une de Tes extrémités , qu’ils 

bre ’ jugèrent pouvoir être fon eftomac. 
Quatre de ces animaux tenoient enfem- 
blepar leurs côtés quand ils furent prisj 
de forte que nous crûmes d’abord que 
ce n’étoit qu’un feul animal ; mais dès 
qu’on les eut jettés dans un verre plein 
d’eau , ils fe féparèrent & fe mirent à 
nager avec beaucoup de vivacité. Ces 
animaux appartiennent à un genre nou- 
veau , auquel MM. Banks & Solander 
ont donné le nom de dagyfa , à raifon 
de la reffemblance de couleur d’une des 
efpèces à une pierre précieufe de ce 
nom. Nous en prîmes un grand nombre 
fe tenant tous enfemble fur une lon- 
gueur de deux pieds & plus,& brillans 
dans l’eau des plus belles couleurs. Nos 
obfervateurs découvrirent aufli un autre 
animal d’une efpèce nouvelle, ayant 
dans l’eau des couleurs encore plus vi- 
ves & du plus grand éclat j il reflem- 
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bloit à une opale , ce qui fit donner au — -7 1 
genre le nom de carcinium opalinum ; un 1768. 
de ces animaux vécut plufieurs heures Se P tem - 
dans un verre d’eau de mer, nageant 
avec la plus grande agilité, & déployant 
à chacun de Tes mouvemens une variété 
infinie de couleurs. Nous prîmes aufli 
dans les agrès du vaiffeau, à la diftance 
d’environ dix lieues du cap Finifière , 
divers oifeaux qui n’ont pas été décrits 
par Linnæusjon fuppofa qu’ils venoient 
de la terre d’Efpagne, & nos natura- 
lises donnèrent à l’efpèce le nom de 
montacillâ velificans. Il n’y avoit en effet 
que des oifeaux navigateurs qui puffent 
fe hafarder à venir ainfi à bord d’un 
vaiffeau qui alloit faire le tour du mon- 
de. Un d’eux étoit fi fatigué , qu’il mou- 
rut entre les mains deM. Banks. 

Il nous parut extraordinaire qu’aucun 
naturalifte n’eût jufqu’alors fait mention 
du dagyfa , dont la mer abonde à moins 
de vingt lieues de la côte d’Efpagne y 
mais mallleureufement pour les con- ! 

Aa 1 
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noiffances humaines, parmi les nâviga- 
À i N 7 68. E teurs ,il ne fe trouve que très-rarement 
Septem- des hommes qui veuillent ou qui fâchent 
obferver les objets intéreffans & cu- 
rieux , dont la mer eft un fi vafte 
dépôt. 



Le 12 , nous découvrîmes les ifles 
de Porto-Samo & de Madère , & le jour 
fuivant nous jettâmes l’ancre dans la 
rade de Funchal , 6c nous amarrâmes 
avec une petite ancre $ mais dans la 
nuit la hanfière de cette ancre fe déta- 
cha , par la négligence de celui qui 
l’avoit attachée. Le matin on releva 
l’ancre dans le bateau , & elle fut por- 
tée au Sud , mais en la relevant , M. 
Weir, notre contre-maître, fut jetté dans 
la mer par le cable,& entraîné avecl’an' 
cre. Les gens du vaiffeau ayant vu l’ac- 
cident, retirèrent l’ancre avec toute la 
promptitude pofîible , mais il etoit trop 
tard , le corps remonta fur l’eau, embar- 
raffé dans le cable & fans vie. 
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L’isle de Madère , vue de la mer , — — 
préfente un très-bel afpeft; les flancs 
des colines font entièrement couverts Septçm- 
de vignes prefque jufques à la hauteur bre ‘ 
où l’œil peut diftinguer les objets $ elles 
y font vertes, tandis que tous les autres 
végétaux font entièrement brûlés, ex- 
cepté dans les endroits ombragés par 
la vigne & çà & là fur les bords des pe- 
tits ruifîeaux. 

Le 1 3 , fur les onze heures du matin, 
un bateau appellé par nos navigateurs 
producl-boat , vint à bord de la part des 
officiers du bureau de la fanté, fans la 
permiflion defquels on ne laifle perfonne 
defcendre à terre. Dès que nous eûmes 
cette permiflion nous débarquâmes à 
Funchal , la capitale de Tille , & nous 
allâmes fur le champ à la maifon de 
M. Cheap, conful Anglois, & l’un des 
plus confidérables négocians du lieu. Il 
nous reçut avec l’amitié d’un frere & la 
générofité d’un prince.. Il voulut abfo* 
lument que nous habitaflions fa maifon, 

Aa 3 
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«=>== où il nous procura toutes les commo- 
A i- 6S^ E P°^^ es pendant notre féjour 
Septem- dans l’ille. Il obtint pour MM. Banks & 
bre> Solander la permiflion de rechercher 
toutes les curiolités naturelles qu’ils 
croiroient mériter leur attention.il emt 
ploya plulîeurs perfonnes à pêcher pour 
eux , à ramafTer des coquilles , que le 
tems ne leur auroit pas permis de raf- 
fembler eux-mêmes, & il leur fournit 
des chevaux & des guides pour vilîter 
différentes parties de Tille. Malgré tou- 
tes ces facilités , leurs excurfions furent 
pouffées rarement au - delà de trois 
milles de la ville , parce qu’ils ne furent 
en tout que cinq jours à terre , dont un 
fut employé à recevoir chez M. Cheap 
la vifite du gouverneur, C’étoit d’ail- 
leurs le tems le moins propre de Tannée 
pour des recherches d’hiffoire naturelle : 
car ce n’étoit pas la faifon des plantes 
& des infeéles. M. . Heberden , le pre- 
mier médecin de Tille, & frere du doc- 
teur Heberdçn de Londres, leur pror 
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Cura pourtant quelques plantes en fleur : 
il leur donna auffi des échantillons de i 7 68. 
beaucoup de morceaux de fon cabinet Septem- 
& une copie de fes obfervations bota- 
niques, contenant, entre autres détails, 
une defcription particulière des arbres 
que nourrit le pays. M. Banks voulut 
avoir quelque renfeignement fur l’ef- 
pèce de bois d’ébéniflerie qu’on porte 
de cette ifle en Angleterre , appellé , 
par nos marchands & nos ouvriers , 
mahogani de Madère. Il apprit qu’on 
n’exportoit de l’ifle aucun bois fous ce 
nom , mais il reconnut un arbre appellé, 
par les Infulaires , vigniatico , qui eft le 
laurus indicus de Linnæus, dont le bois 
différé fort peu à l’oeil du mahogani. 

Le dofteur Heberden a des armoires 
dans lefquelles le vigniatico & le ma- 
hogani font mêlés, & où il eft difficile 
de les diftinguer l’un de l’autre. On 
remarque feulement, en y faifant atten- 
tion, que la couleur du vigniatico eft un 
peu moins foncée que celle du maho- 
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g^ni, M donc très-probable que W 
i 7 68. bois connu en Angleterre fous le nom 
Septem- de mahogani de Madère, eft le vignia- 
tico même. 

Il y a de grandes raifons de croire 
que toute cette ifle eft fortie ancienne- 
ment du fein de la mer par l’explofion 
d’un volcan. Toutes les pierres, jufques 
dans leurs plus petits fragmens , paroif 
fent avoir été brûlées , & Tefpèce de 
fable qui couvre le fol n’eft lui-même 
qu’une cendre. Quoique nous n’ayons 
y U qu’une petite partie du pays, les 
habitans nous ont dit que le refte de 
l’ille e,ft exa&ement de la même na? 
fure. 

L g feul objet de commerce que 
JWaJ.re fourniffe eft le vin, On le fait 
d’une manière bien fimple. Le raifineft 
jetté dans des vaifleaux de bois de for- 
me quarrée , dont la grandeur eft pro- 
portionnée à l’étendue du vignoble au- 
fjqel ils appartiennenf. Les valets m?djï 
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Entrent dans la cuve, &, avec leurs Anmée 
pieds & leurs coudes , preffent le raifin 1768. 
le plus fortement qu’ils peuvent. Les b ^_ ptem - 
grappes ainfi foulées, fontenfuite mifes 
en un tas & placées fous une pièce dp 
bois quarrée , qu’on prefle avec un le- 
vier engagé par un bout , & à l’extré- 
mité duquel on fufpend une pierre. Les 
habitans ont fait fi peu de progrès dans 
les arts , que ce n’eft que très-récem- 
ment qu’ils font parvenus à donner à un 
vignoble la même efpèce de fruit en 
greffant leurs vignes. Il femble qu’il y 
a dans les efprits, ainfi que'dans la ma- 
tière , une forte de force d’inertie qui 
réfifte à tout changement. Tous ceux 
qui fe propofent d’aider les ouvriers ou 
les agriculteurs par de nouvelles appli- 
cations des principes de la bonne phy- 
sique ou des forces méchaniques éprou- 
vent des obftacles prefque infurmonta-> 
blés, & s’apperçoivent que les avan-r 
tages les plus grands & les plus mani- 
jfeftes d’une pratique npuvelle , ne font 



Digitized by Google 




1 



37S ' Voyage 

* — 7" pas un motif aufù publiant pour la faire? 

^ N N É E * * ^ 

I7 68. recevoir , que l'habitude antérieure 

Septem- d une pratique différente a de force 
pour la faire re jetter. Le préjugé accom- 
pagne par-tout l'ignorance. Le peuple 
de tous les pays reffemble aux pauvres 
d’Angleterre qui font à la charité de la 
paroiffe, & qu’on verroit fouventman- 
dier dans les rues , fî la loi qui leur afli- 
gne des fecours ne les forçoit pas en 
même tems à les accepter: c’eft avec 
beaucoup de difficulté qu’on a perfuadé 
aux habitans de Maiere de greffer leurs 
plants. Quelques-uns même ont refufé 
jufqu’à préfent d’adopter cette prati- 
que , quoique toute une vendange foit 
fouvent gâtée par la trop grande quan- 
tité de fauvageons qu’ils ne veulent pas 
en féparer , parce qu’ils augmentent la 
quantité du vin. Cet exemple de la force 
de l’habitude eft d’autant plus extraor- 
dinaire , qu’ils ont adopté la greffe pour 
des arbres fruitiers d’une bien moindre 
importance , tels que les châtaigniers , 
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auxquels cette méthode fait porter du 
fruit plus promptement qu’ils ne feroient 
fans elle. 

Nous ne vîmes aucune voiture à 



Annék 

1768. 

Septem- 

bre. 



roues dans le pays , privation qu’il faut 
peut-être attribuer moins au défaut 
d’invention des habitans qu’à leur man- 
que d’induflrie , pour former des che- 
mins praticables. Les routes font en 
effet fi mauvaifes , qu’il feroit impoffi- 
ble à aucune voiture d’y paffer : on ne 
fe fert que de chevaux & de mules, qui 
font très-propres à de pareils chemins ; 
ils ne les emploient cependant pas pour 
le tranfport de leurs vins. Des vignes 
où on les fait, comme nous avons vu 
plus haut , on les tranfporte à la ville 
dans des outres ou peaux de boucs , 
que des hommes chargent fur leurs tê- 
tes. La feule imitation groflière d’une 



voiture que nous ayons vue parmi ces 
gens , eft une planche épaiffe un peu 
creufée dans le milieu, à une extrémité 
de laquelle une efpèce de timon s’atta- 
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r ‘ - ■ - che avec une courroie de cuir blanc? 
^1768. E miférable traîneau ne reflemble pas 
Septem- plus à un charriot Anglois, qu’un canot 
de fauvage à la chaloupe d’un grand 
vaifleau. On peut même croire que 
cette invention , toute groffière quelle 
eft, eft due aux Anglois, qui ont intro- 
duit dans l'ille l’ufage des tonneaux 
d’une plus grande capacité qu’on ne 
pouvoit pas tranfporter à bras d’hom- 
mes, & pour lefquels on a été obligé 
d’employer cette forte de traîneau $ 
c’eft peut-être parce que la nature a 
trop fait pour ce beau pays, que l’in- 
duftrie humaine & les arts y ont eu fi 
peu de progrès. Le fol y eft riche , la 
plaine & les montagnes ont des climats 
fi différens, qu’à peine y a-t-il une feule 
produftion recherchée du fol de l’Eu- 
rope ou des deux Indes , que la culture 
ne puifle donner ici. Quand nous allâ- 
mes rendre vifite au do&eur Heberden, 
dont l’habitation eft à deux milles de la 
ville fur une hauteur très-élevée, nous 
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avions laide le thermomètre à Madère 
à74 d 



Annêb 

& nous le trouvâmes chez lui à 1768. 



66 d . Les montagnes produifent prefque Septem* 
fans culture les noix , les châtaignes & 
les pommes en grande abondance. 



On trouve dans les jardins de la 
ville beaucoup de plantes des deux 
Indes , entre autres le bananier , le 
goyavier , le pommier à pain , l’ananas, 
le mangouftier, qui fleuriffent & don- 
nent leur fruit prefque fans foins. Le 
bled eft de la meilleure qualité , d’un 
beau & gros grain. L’ifle en pourroit 
produire en grande quantité , cepen- 
dant les habitans tirent du dehors la plus 
grande partie de celui qu’ils confom- 
ment Le mouton , le porc '& le bœuf 
y font excellens. Le bœuf fur- tout, 
dont nous fîmes provifion , a été géné- 
ralement trouvé prefque auffi bon que 
le nôtre. Le maigre en eft très-fembla- 
ble au nôtre pour la fibre & pour la 
couleur , quoique les bêtes foient beau- 
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"7 coup plus petites $ mais le gras en effc 
A f 7 68. E suffi blanc que celui du mouton. 

Septem- La ville de Funchal tire fon nom de 
Func/iOf nom portugais de la plante 
appellée fenouil, qui croît en abondance 
fur les rochers voifins. Selon l’obferva- 
tion du doéleur Heberden , fa latitude 
eft de 3 2 d 33' 33" Nord , & fa longi- 
tude de i6 d 49' Oueft. Elle eft fituée 
au fond d’une baie , & , quoique plus 
vafte que l’étendue de l’ifle ne femble le 
comporter, elle eft très-mal bâtie. Les 
maifons des principaux habitans font 
grandes , celles du peuple petites ; les 
rues font étroites & les plus mal pavées 
que j’aie vues. Les églifes font chargées 
d’ornemens , parmi lefquels on trouve 
plufieurs tableaux & des ftatues des 
faints les plus fêtés. Les tableaux font 
généralement très-mal peints , & les 
faints ornés de dentelles. Quelques cou- 
vens ont des édifices de meilleur goût. 
Celui des Francifcains en particulier eft 
fimple & extrêmement propre* L’infir-' 
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merie attira notre attention, comme un * 

V N F 1? 

modèle qui devroit être fuivi dans d’au- 1768. 
très pays: elle eft formée d’une longue b ^ ptcm * 
falle , d’un côté de laquelle font les fenê- 
tres & un autel} le côté oppofé eft par- 
tagé en alcôves , dont chacune contient 
un lit, & qui font toutes proprement 
tapiflees. Derrière ces alcôves court 
une longue galerie avec laquelle cha- 
que alcôve communique par une porte, 
de forte que le malade peut être fervi 
fans aucun embarras pour fes voifins. 

On voit aufli dans le même couvent 
une fïngularité d’un autre genre , une « 
petite chapelle revêtue du haut en bas, 
tant les murs quelesplatfonds, de têtes 
& d’offemens humains} les os font en 
croix , & on a placé une tête à chacun 
des quatre angles. Parmi ces têtes, il y 
en a une très-remarquable. Les mâ- 
choires fupérieure & inférieure font 
parfaitement adhérentes l’une à l’autre 
par un côté. Il n’efl: pas aifé de conce- 
voir comment s’eft formée l’offification 
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*■*= qui les unit j mais il faut néceflaifemenl 
^1768^ E que I e f ü J et vécu quelque tems fans 
Septem- pouvoir ouvrir la bouche ; fans cloute 
on lui donnoit quelque nourriture par 
une ouverture faite à l’autre côté, ert 
faifant fauter quelques dents, opération 
qui paroît avoir aufli endommagé la 
mâchoire* 



C’^toit le jeudi au foir que nous 
rendîmes vifite aux moines de ce cou- 
vent, Un peu avant leur fouper, & ils 
nous reçurent avec beaucoup de pôli- 
tefle. Ils nous dirent qu’ils ne nous 
offroient pas à fouper, patce qu’ils n’a- 
voient rien de prêt , mais que fi nous 
voulions venir le lendemain , quoique 
ce fût pour eux un jour de jeûne , ils 
nous donnefoient une dinde rôtie.Nous 
ne nous attendions pas à tant de géné- 
rofité de la part de moines Portugais ; 
aufli fûmes-nous fort touchés de cette 
invitation , quoique nous ne pufîions pas 
en profiter.- 

Nous 
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: Noüs vifitâmes auffi un couvent de s==e?=:a * 
religieuses de fainte Claire. Ces filles ^*68* * 
témoignèrent un grand plaifir à nous Septem* 
voir: elles avoient entendu dire qu’il y bre * 
avoit parmi nous de grands philofophes; 

&peu inftruites de la nature des objets 
des connoifiances philofophiques, elles 
nous firent plufieurs queftions extrava* 
gantes ; quand il y auroit du tonnerre > 

& fi l’on pourroit trouver dans l’enclos 
de leur Couvent quelque fource d’eau 
vive dont elle avoient grand befoin ? 

On peut bien croire que nos réponfes 
à de pareilles queftions ne les fatisfirenc 
guère, & ne nous firent pas beaucoup 
d’honneur dans leur efprit. Elles ne 
retranchèrent rien pour cela de leurs 
civilités, & elles parlèrent fans difcon* 
rinuer durant le tems que dura notre 

vifite , qui fut d’environ une demi* 
heure. 

Les montagnes de ce pays font très* 
élevées; la plus haute, le pic Ruivo , 
s’élève de 50 68 pieds, c’eft-à-dire près 
Tome 7 //, gjj 
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*-■ "■ -I d’un mille anglois perpendiculairement 
^1768 E au 'deffus de plaine qui lui fert de 
Septem- bafe , & qui eft plus haute qu’aucune 
bre * terre de la Grande-Bretagne. Les côtes 
de ces montagnes font couvertes de 
vignes jufqu’à une certaine hauteur , 
au-deflus defquelles fe trouvent des 
bois de pins & de châtaigniers d’une 
étendue immenfe, & enfin plus haut , 
des forêts d’arbres de differentes efpè- 
ces inconnues en Europe , comme le 
mirmulano & le paobranco , dont les 
feuilles, fur-tout celles du dernier , font 
fi belles, qu’ellesferoient un grand orne- 
ment dans nos jardins. , 

On compte qu’il y a dans Tille envi- 
ron 80000 habitans. Les droits de 
douane rendent au roi de Portugal 
aoooo livres llerlings par an , toutes 
dépenfes payées. Ce revenu pourroit 
être aifément doublé par la vente des 
feules productions de Tille , fans parler 
même des vins , fi Ton mettoit à profit 
la bonté du climat & l’étonnante ferti- 
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iité du fol. Mais cet objet eft entière- e = ï = - 
ment négligé par les Portugais. Dans 
le commerce des habitat» de Madère Septem-» 
avec Lisbonne , la balance eft contre bre ‘ 
les premiers; de forte que toute Iamon- 
noie Portugaife paffant fans ceffe à Lif- 
bonne , les efpèces courantes dans l’ifle 
font toutes Efpagnoles. Il y a , à la vé- 
rité , quelques pièces de cuivre Portu- 
gaifes , mais fi rares, que nous n’en avons 
prefque point vu. Les pièces de mon- 
noie Efpagnole font de trois fortes , les 
pijîèrcens valant à peu près un sheling, 
les lins environ 1 2 fols de France , & 
les demi-bitts 6 fols. 

Les marees en cet endroit vont au 
£?ord &r au Sud dans les pleines & les 
nouvelles lunes. Les hautes s’élèvent 
de fept pieds , & les baffes de quatre. 

Par l’obfervation du doéfeur Heber- 
den , la declinaifon de l’aiguille aiman- 
tée eft ici de 1 5 d 3 0 ' Oueft , & elle va 
en diminuant ; mais j’ai quelque doute 
fur la jufteffe de fon obfervation relatif 

Bb2 
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»■ vement à cette diminution. Nous trou-» 

A i768. E vâmes que la pointe boréale de l’ai- 
Scptem- guille d inclinaifon , qui nous avoit ete 
***• donnée par la Société royale , plongeoit 

' de 77 d 18"» 

Les rafraîchiffemens qu’on peut 
trouver en ce lieu font 1 eau , le vin 7 
différentes efpèces de fruits , des oi- 
gnons en grande quantité , & quelques 
confitures. Pour la viande fraîche & la 
volaille , on ne peut en avoir qu’avec 
lu permiffion du gouverneur, & à très-; 
haut prix. 

Nous prîmes 270 livres de bœuf fraî- 
chement tué & un jeune bœuf vivant » 
compté commepefant6i3 livres, 3032: 
gallons d’eau, &dix tonneaux de vin* 
& dans la nuit , entre le 1 8 & le 1 q , 
nous mîmes à la voile pour pourfuivre 
notre voyage. Quand Funchal nous 
refta au N. 1 3 d E. à la diftance de 76 
milles, la variation de l’aiguille aiman- 
tée , calculée par plufieurs azimuths , 
nous parut être de i6 d 30' Oueft. 



t 
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CHAPITRE IL 

Pajfage de l’ijle Madère à Rio-Janéiro. 
Defcription du pays & divers incl- 
dens. 

3 -« e 21 Septembre, nous reconnûmes j 

les ifles appellées les Salvages au Nord A I r Ü I ^g E E 
des Canaries ,• la principale de ces ifles Septem.-* 
étant à notre S. \ O. A la diftance d’en- brc ‘ 
viron cinq lieues, nous trouvâmes, par 
un azimuth,la déclinailon de l’aiguille 
à i7 d 50'. Je regarde ces ifles comme 
gifant au 30 d 1 1 ' de latitude Nord, à 
cinquante-huit lieues de Funchal dans 
la dire&ion du S. 16 E. 

Le 2 3 , nous vîmes le pic de Tènérijfe y 
qui nous reftoit à l’O. ^ de S. \ S. , & 
nous trouvâmes la déclinaifon de 1 7 d 
22' à i6 d 30'. La hauteur de cette 
montagne , d’où je pris un nouveau 
point de départ, a été déterminée par 

Bb 3 
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~ — =* le doreur Heberden , qui y eft montée 
\ N 7 68 EE à 1 5 , 396 pieds, c’eft- à-dire , à 3 milles 
Septem- anglois moins 148 verges, en comptant 
le mille pour j 160 verges ; fon afpeét 
au coucher du foleil nous frappa beau- 
coup. Quand le foleil fut fous l’horiton , 
& que le refte de l’ifle étoit à nos yeux 
du noir le pLus foncé , la montagne 
- réfléchifloit encore les rayons de cet 
aftre , & nous paroifloit enflammée & 
d’une couleur de feu que la peinture ne 
peut pas rendre. Elle 11e jette point de 
feux viflbles , mais non loin du fommet 
font des crevafles d’où fort une chaleur 
£ forte , qu’on n’y peut pas tenir la 
main. Nous avons reçu du dofteur 
Heberden r parmi d’autres marques 
d’attention , du fel qu'il a recueilli fur 
Je fommet de la montagne , où l’on en 
trouve de grandes quantités. Il fuppofe 
que c’eft-là le vrai natrum ou nitrum des 
anciens. Il flous donna aufli un peu de 
foufre natif très-pur, qu’on trouve en 
abondance fur la furface dç la terre. 
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Le jour fuivant, *4, nous rencontrâ- j 

r A. N N E E 

mes le vent alifé N. E., & le 3 a, nous, re- 1768. 
connûmes Bona-Vijla , une des ifles du b ^f ptem * 
Cap VercL. Nous rangeâmes fou côté 
oriental à la diftance de 3 ou 4 milles du 
rivage , jufqu’à ce que nous fûmes obli- 
gés de* tirer au large , pour éviter une 
chaîne de rochers qui s’étend à environ 
une lieue & demie au S. Q.| O. de la, 
pointe S. E. de Tille. Bona-Vijla , par 
notre obfervation,gît au 1 6 d de latitude 
Nord, & au z 1 (1 5 1 ' de longitude Oueft* 

Le premier Oétobre , étant au i4 d j oao* 
6 ‘ de latitude Nord , & au n d to! de^ re * 
longitude Oueft, nous trouvâmes , par 
un azimuth , que la déclinaifon étoit 
de io d 37' O. , & le jour fuivant au 
matin de io d . Ce même jour nous 
trouvâmes que notre vaiffeau étoit cinq 
milles au-delà de l’ellime du lock, & 
le jour fuivant fept. Le 3 , nous mîmes 
la chaloupe en mer pour découvrir s’il 
y avoit quelque courant , & nous en 
trouvâmes un allant vers l’Eft , dont 

Bb 4 



Digitized by GoogI 




Année 

1768. 

Octobre. 
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nous eriimâmes lavîteffede trois quarts 

de mille par heure. 

Pendant notre traverlee de Tiné- 
rijffek Bona-Vifla , nous vîmes un grand 
nombre de poiflons volans qui , des fe- 
nêtres de la chambre, nousparo^Toient 
d’une beauté furprenante. Leurs côtés 
âvoient la couleur & le brillant dq l’ar- 
gent bruni ; mais ils perdoient à être 
vus dedeflus le pont, parce qu’ils ont 
le dos d’une couleur obfcure. Nous 
prîmes aufii un goulu de mer, que nous 
reconnûmes être le fyualus carcharias de 
Linnæus. 



Ayant perdu notre vent alifé, le 3,. 
au ijd 14' de latitude, & au 10'. 
de longitude, lèvent devint un peu 
variable, & nous eûmes alternative- 
ment un pçu d’air & des calmes. 

Le 7, M. Banksfortit dans le bateau 
& prit un poifTon , que nos marins 
appellent vaijjèau de guerre portugais 
(ç’eft Xholothuria pkyfalis de Linnæus). 



" 




du Capitaine Cook. 393 
& une efpèce de mollufca . Cet animal 
a la forme d’une petite veflie, très-ref- 1768. 
lèmblante à celle des poiffons , d’envi* 0âobM *'' / 
ron fept pouces de long, & du fond de 
laquelle fortent un certain nombre de 
filets rouges & bleus, dont quelques- 
uns ont jufqu’à trois & quatre pieds 'de 
long , & qui piquent comme l’ortie , 
mais plus fortement. Au fommet de la 
veflie eft une membrane dont l’animal 
fe fert comme de voile, en la tournant 
à fon gré pour recevoir le vent. Cette 
membrane eft veinée de différentes 
eouleurs très-agréables ; en un mot , 
l’animal eft , à tous égards, un objet de 
çuriolité très-intérefîant. 

* Nous prîmes aufli plufieurs de ces 
poiffons à coquilles qu’on trouve flottans 
far l’eau , particulièrement X hélix jan - 
thina & la violacea ; elles font à-peu-près 
de la grofleur d’un limaçon , & font 
foutenues fur la furface de l’eau par 
une petite grappe de bulles remplies 
d’air , formées par fubftançe gélatineufe 
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, ' d’un allez grand degré de vilcofitê* 
1768. L’animal eft ovipare, & ces efpèces de 
Qûohre. ve fl] es ou bulles lui fervent auffi à dé- 
pofer fes œufs. Il eft’ probable qu’il ne 
va jamais à fond, & qu’il n’approche 
pas non plus volontairement du rivage; 
car fa coquille, eft extrêmement fragile 
& auffi mince que celle de quelques 
limaçons d’eau douce. Chaque coquille 
contient à-peu-près la valeur d’une 
cuiller-à-eaffé de liqueur que l’animal 
jette auffi-tôt qu’on le touche , & qui eft 
du rouge pourpre le plus beau qu’on 
puifïe voir. Elle teint le linge, & il fe- 
roit peut-être utile de rechercher fi ce 
n’eft pas là le pourpre des anciens, 
d’autant que ce teftacée fe trouve cer- 
tainement dans la Méditerranée. 

Le 8, nous trouvâmes, au 8 d 2 5 Me. 
latitude N. & au .2 2 d 4' de longitude 
O. , un courant portant au Sud. Le 
jour fuivant, étant au 7 d 58' de latitude 
& au 22 d 1 3' de longitude , il tournoit 
au N. N. O. ^ O. Nous eftimâmçs fa 
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vîteffe à un mille & un ± quart de * 

M * Année 

mille par heure. Nous trouvâmes , par 1768. 

le moyen de plufieurs azimuths, la dé- Oftobre, 

clinaifon de 8 d 39' Eft. 



Le 10 , M. Banks tua un oifeau ap- 
pellé mouette à pieds noirs , qui n’eft ni 
décrit , ni clafTé par Linnæus. Il lui 
donna le nom de larus crepidatus. Il eft 
à remarquer que les excrémens de cet 
oifeau font d’un rouge très-vif , appro- 
chant de celui de la liqueur qu’on tire 
de X hélix dont nous venons de parler , 
& feulement un peu moins foncé : on 
peut croire que ce coquillage fert de 
pourriture à l’oifeau* Un courant por- 
tant au N. .O. fut plus ou moins fort 
jufqu’au 24 , que nous nous trouvâmes 
par i d 7' de latitude N. , & 28 d 50' de 
longitude. 



Le 25 , nouspafsâmes la ligne avec 
les cérémonies accoutumées, au 29 d 
30' de longitude. Nous trouvâmes, par 
le réfultat de plufieurs bons azimuths , 
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; , que la variation de l’aiguille étoit alori 

Année , , . D 

' ‘ 1768. de 2 d 24'. 

Octobre. 

Le 28 à midi, nous étions à la latitude, 
de l’ifle Ferdinand Noronka , & fuivant 
différentes obfervations faites par M. 
Green & par moi, au 32 e1 5' 16" de 
longitude O. ; cette polition eft mar-r 
quée à l'Oueft de cette ifle dans quel- 
ques cartes, & à l’Eft dans d’autres- 
# Nous nous attendions à la voir , ou au 
moins quelques-uns des bancs qui font 
placés dans les cartes entre elle & la 
haute mer ; mais nous n’apperçûmes 
rien. 

■ Le 29 au foir, nous obfervâmes ce 
phénomène lumineux de la mer, dont 
les navigateurs ont parlé ft fouvent , & 
auquel on a donné tant de caufes diffé- 
rentes ; les uns fuppofant qu’il eft l’effet 
du mouvement que des poiffons don- 
nent à l’eau en pourfuivanuleur proie; 
d’autres que c’eft une émanation que 
fournit la putréfaftion des animaux 
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(marins ; d’autres le rapportant à l’élec- 
tricité , &c. Les jets de lumière reffem- 1768. 
Lient exactement à ceux des éclairs , 
quoiqu’un peu moins confidérables. Ils 
font fi fréquens , que quelquefois il y en 
a huit à dix de vifibles prefque dans le 
même moment. Nous conjeélurâmes 
que ce phénomène etoit dû à quelque 
animal lumineux. Nous fûmes confir- 
més dans cette opinion , lorfqu’ayant 
jetté un filet nous eûmes pris une efpèce 
de medufa , que nous trouvâmes de la 
couleur d’un métal chauffé fortement,' 

& qui rendoit une lumière blanche : 
avec ces animaux nous prîmes aufli des 
crabes très- petits de trois efpèces diffé- 
rentes , qui tous donnoient de la lumière 
comme les vers luifans, quoique moins 
gros des neufs dixièmes. M. Banks , en 
examinant ces animaux, eut la fatisfac- 
tion de trouver qu’ils étoient abfolu- 
ment inconnus aux naturaliffes. 

- Le z, vers midi, étant au io <! 38' de ve ^, r ç‘ 
latitude Sud, & au 3* d 13' 43" de 
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J longitude Oueft, nous pafsâmes la ligne 
1768! E où la dire&ion de l’aiguille devoit coin- 
Novcm- cider exaéfement au N. & au S. fans 

hj’ç 

aucune déclinaifon; car le matin la dé- 
clinaifon, qui avoit graduellement di- 
minué pendant quelques jours, ne fe 
trouva plus que de 18' Ouelt , & dans 

l’après-dîné de 3 V à l’Eft. 

« 

Le 6 , étant au i9 d 3' de latitude S., 
& au 3 5 d 50' de longitude O. , nous 
obfervâmes que la couleur de l’eau 
changeoit $ fur quoi nous jettâmes la 
fonde , & nous trouvâmes fond à 3 z 
braffes ; nous la rejettâmes trois fois en 
moins de quatre heures , fans trouver 
aucune différence dans la profondeur 
& la qualité du fond , qui étoit de ro- 
cher de corail , de fable fin & de co- 
quilles. Nous fupposâmes que nous 
avions paffé par-deffus l’ejttrémité du 
grand banc , connu dans nos cartes fous 
le nom d ’abrothos, fur lequel le lord 
Anfon toucha. 
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Le matin du jour fuivant , nous ne 

_ A N N ££ 

trouvâmes point de fond à ioo brafles. 1768. 

Comme plufieurs de nos provifions b ^,° vein 
commençoient à nous manquer , je me 
déterminai à aller à Rio- Janeiro , plutôt 
que dans tout autre port du Bréfil ou 
des ifles Falklands ; fachant que j’y 
trouverois tout ce dont nous avions 
befoin , & ne doutant pas que nous n’y 
fuflions bien reçus. 

Le 8 , à la pointe du jour , nousvîmes 
la côte du Brélil , & vers les dix heures 
nous mîmes à la cape. Nous parlâmes 
avec un bateau pêcheur , dont les gens 
nous dirent que la terre que nous 
voyions étoit au Sud de Santo-Spirito , 

& quelle dépendoit de la capitainerie 
de cette place. 

MM. Banks & Solander allèrent à ■ 
bord de ce bâtiment. Ils y trouvèrent 
onze hommes , dont neuf étoient noirs, 
ils pêchoient tous à la ligne. Le produit 
de leur pêche confiftoit en dauphins } 
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*== grands maquereaux de deux efpèces, 
A i763 E E brèmes de mer , & quelques autres 
Novem- poiffons, qu’on appelle welshmcn , dans 
bre * les ifles Angloifes de l’Amérique. M. 
Banks en acheta la plus grande partie j 
il s’étoit pourvu de monnoie d’Efpa- 
gne , parce qu’il imaginoit que c’étoit 
la monnoie courante du continent. Les 
pêcheurs, à Ton grand étonnement, lui 
demandèrent des shelings d’Angleterre j 
il leur en donna deux qu’il avoit par 
hafard avec lui, & ce ne fut pas fans 
difficulté qu’ils prirent le refte en pifté* 
réens. Leur métier paroiffioit être de 
pêcher à une affez, grande diftance de 
la côte , de grands poiffons , qu’ils fa- 
loient par quartiers dans un endroit de 
leur bâtiment deftiné à cet effet. Ils 
avoient environ deux quintaux de cette 
marchandife qu’ils offrirent pour 1 6 
shelings , & qu’on auroit eu probable- 
ment pour la moitié ; ils vendirent pour 
19 shelings & demi, affez* de poiffons 

frais 

* » * * ^ 
c 
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frais pour tout l'équipage: ils n’avoient 1-1 ; " r,t 
pas épargné le fel. ,^8 

Ces pêcheurs avoient pour toute Novem* 
provifion de mer un tonneau d’eau, & bre ' 
un fac de farine de cafîave,qu ils appel- 
aient farinha de pao , ou farine de bois, 
nom qui lui convenoit très-bien , car 
elle en avoit réellement l’apparence & 
le goût; leur tonneau étoitfort grand, 

& aufli large que le bâtiment , au fond 
duquel il rempliffoit exaftement la 
place qu’on lui avoit préparée. Il n’étoic 
pas poflible d’en tirer de l’eau par un 
robinet ; les côtés du bâtiment en fer- 
. moient toutes les avenues; & l’on ne 
pouvoit pas non plus y en puifer avec 
tin vafe par le fommet. Il auroit fallu 
pour cela une ouverture affez large , 

& le roulis du bâtiment en auroit fait 
1 perdre une grande partie. Ils fe fer- 

1 voient d’un expédient fingulier pour 

avoir de l’eau. Lorfque l’un d’eux avoit 
envie de boire , il s’adrèffoif à fon voi- 
i (in, qui l’accompagnok au tonneau avec 
Tome ///. C c 

. r 
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aj = une efpèce de canne en forme de tuyau 

d’environ trois pieds de long ; ils plon- 
Novem- geoient cette canne dans le tonneau par 
bre ' un petit trou qui étoit au-defîus ; ils la 
retiroient enfuite, apres avoir bouche 
l’extrémité luperieure avec la paume 
de la main. La compreflion de 1 air à 
l’autre bout, empêchoit l’eau qui étoit 
contenue daris la canne , de retomber. 
Celui qui vouloit boire appliquoit fa 
bouche au bout d’en bas, & fon com- 
pagnon admettant l’air à l’autre extré- 
mité, la canne laifloit tomber l’eau 
quelle renfermoit. 

"Nous louvoyâmes le long de la côte 
jufqu’au 1 1 , & nous vîmes, à plufieurs 
reprifes, une montagne remarquable 
près de Santo-Sptrito. Nous apperçu- 
mes enfuite le cap Saint-Thomas , & 
bientôt après une ifle qui eft près du 
cap Frio , & que quelques cartes nom- 
ment l’ifle de Frio. Cette ifle étant fort 
élevée avec un vallon au milieu , fem- 
bloit former deux ifles lorfqu’on la 
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Voyoit de loin. Ce jour-là , nous tirâmes 
le long de la côte, vers Rio- Janeiro , & A ^* 
le lendemain ^ à neuf heures , nous Novent* 
fîmes voile vers le port, j’envoyai à là bre ' 
ville M. Hicks , mon premier lieute-^ 
nant , fur la pinafle , afin d’avertir lé 
gouverneur, que nous arrivions pout 
prendre de l’eau & des rafrafohiflemens, 

& lui demander en même tems un 
pilote qui nous indiquât un endroit 
propre à mettre à l’ancre. En attendant 
le retour de tnon lieutenant , nous re- 
montâmes la rivière jufqu’àcinq.heures 
du foir , fur la foi de la carte de M. Belle- 
ïfîe, publiée, dans le petit Atlas Mariti- 
me y VOl. Il, n°. 54 , que nous trouvâ- 
mes très bonne* Comme j’allois jetter 
lancre au-deffiis de Me de Cobras i 
qui eft fituèe devant la ville , la pinafle^ 
revint fans M. Hicks j elle avoit à bord 
un officier Portugais, mais point dô 
pitote. Les gens du bateau me dirent 
que le viceroi retenoit moh lieutenant 
jufqu’à cequej’eufTe débarqué. Nous 

Ce x 
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«=■== nous emprefsâmes de mettre à l’ancre ' 
A i768 ÉE ^ prefque en même tems un bateau 
Noven> dix rames , rempli de fbldats, vint roder 
kre * autour du vaifleau fans nous parler. 
Bientôt après il fut fuivi d’un fécond 
qui avoit à bord plufleurs officiers du 
viceroi , qui demandèrent d’où nous 
venions ; quelle étoit notre cargaifon ; 
quel étoit objet de notre voyage , & 
combien nous avions de canons & 
d’hommes. Ils firent piufieurs autres 
queftions auxquelles nous répondîmes 
fanshéfiter & avec vérité. Ils ajoutèrent, 
pour juftilier la détention de mon lieu- 
tenant & le renvoi de ma pinafle avec 
un officier Portugais , que c’étoit la 
coutume invariable de la place , de 
retenir le premier officier qui débar- 
Tjuoit d’un bâtiment lors de fon arrivée, 
jufqu’à ce que le bateau du viceroi eût 
vifité l’équipage , & qu’on ne permet- 
toit pas que perfonne fortît du vaifleau 
ou y entrât fans être accompagné d’un 
foldat. Ils me dirent que je pouvois 
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débarquer quand il me plairoit $ mais ““7* 
qu’ils fouhait oient que le relie de l’équi- i 7 68. 
page reliât à bord , jufqu’à ce que le Moyen* • 
procès-verbal qu’ils avoient dreffé eût 
été remis au viceroi. Ils me promirent s 
qu’immédiatement à leur retour , mon 
lieutenant feroit renvoyé. 

Ils tinrent leur parole j & le lende- 
main , 14, je débarquai. J’obtins per- 
milliondu viceroi d’acheter des provi- 
fions & des rafraîchiflemens pour le 
vaiffeau , à condition toutefois que j’au- 
rois un de fes gens pour me fervir de 
faéleur. Je lui fis quelques objeélions 
fur cet article $ il perfilta , parce que 
c’étoit l’ufage. Je me récriai aulli fur le 
foldat qui devoit nous accompagner 
toutes les fois que nous fortirions de 
notre bâtiment & que nous voudrions 
y rentrer ; il me répliqua que tels 
étoient les ordres exprès de fa Cour, & 
qu’il ne pouvoit s’en départir en aucun 
cas. Je le priai de permettre à nos offi- 
cier§ de débarquer pendant notre 

Ce 3 
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— = féjour, & à M. Banks d’aller dans la 
^1768. E campagne pour y ramafler des plantes , 
Novçm- mais il refufa abfolument d’y confentir* 
***' Par les précautions extrêmes qu’il em- 
ployoit à notre égard , & la févérité des 
défenfes qu’il nous avoit impofées , je 
jugeai qu’il foupçonnoitque nous étions 
venus pour commercer , & je tâchai 
de le convaincre du contraire. Je lui dis 
que, par ordre du roi d’Angleterre, 
nous failîons voile vers le Sud , pour 
obferver le paflage de Vénus fur le dit 
que du Soleil, phénomène agronomi- 
que très-important à la navigation. Il 
ne put jamais m’entendre ; il crut que 
jeparloisdu paflage de l’étoile du Nord 
à travers le pôle auftral ; ce font-là du 
ïnoins les propres expreflions de Ton 
interprète , qui étoit Suédois, & qui 
parloit très-bien Anglois.Je n’imaginois 
pas qu’il fût néceflaire de lui demander 
1 permiflion , pour que nos officiers & 
nos naturalises puiïent débarquer pen- 
dant le jour , & que je fufle en liberté 




/ 
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■moi-même quand je ferois à terre : je ^ ™ 
ne fuppofois point qu’il eût d’autre def- 1768. 
fein : mais malheureufement je me , Novem - 

, . 1 t bre. \ ; ■ 

trompois. Des que j’eus pris congé d* 

Ton excellence , je trouvai un officier 
qui avoit ordre de me fuivre par-tout. * 

Je lui en demandai la raifon , & il me 
répondit qu’on vouloir par-là me faire 
honneur : je fis des excufes & des 
inftances pour refufer cette offre obli- 
geante ; mais le bon viceroi ne voulut 
pas m’en difpenfer. 

Je retournai donc à bord accompa- 
gné de.cet officier. Il étoit environ midi. 

MM. Banks & Solander m’attendoient 
avec impatience; ils ne doutoient pas 
que le procès-verbal des efpions de la 
veille & ma conférence avec le viceroi 
n’euffent diffipé tous les fcrupules de • 
fon excellence , & qu’enfin ils fuffent 
libres de débarquer & de difpofer 
d’eux-mêmes comme ils le voudroient. 

Il eft facile de concevoir combien ils 
furent mortifiés en apprenant ce que je 

Ce 4 
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leur racontai j leur chagrin augmenta 
E lorfqu’ils apprirent qu’on avoit réfolu 
- de les empêcher non-feulement de réfi- 
der à terre & d’aller dans la campagne, 
mais même de fortir du vaifleau. Le 
viceroi avoit ordonné que perfonne ne 
débarqueroit , excepté le capitaine & 
les matelots dont il auroit befoin ; pro- 
bablement il avoit eu particulièrement 
en vue dans cette défenfe les paffagers, 
qu’on avoit annoncés comme desfavans 
qui venoient faire des obfervations & 
des découvertes, & qui étoient très en 
état de remplir la commiffion qy’on 
difoit être le but de leur voyage. Ce- 
pendant MM. Banks & Solander s’ha- 
billèrent le foir , & entreprirent de dé- 
barquer pour rendre une vifite au vice- 
roi ; mais ils furent arrêtés par le bateau 
de garde qui étoit revenu avec notre 
pinafle & qui tourna fans ceffe autour 
de notre bâtiment tant que nous fumes 
là. L’officier leur dit qu’il étoit forcé 
d’obéir à des ordres particuliers , qui 
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défendoient aux paflagers & à tous les J 
• r , . •• 1 „ Année 

officiers, excepte le capitaine, de palier 1768. 

outre. Après beaucoup de prières inu- b ^ oven1 ' 
tiles , ils revinrent à bord avec bien de 
la répugnance & du mécontentement. 

Je débarquai fine fécondé fois , & je 
trouvai toujours le viceroi inflexible. Il 
répondoit à tout ce que je pouvois allé- 
guer , que dans toutes les défenfes qu’il 
nous avoit faites, il obéifloit au roi de 
Portugal ,, & qu’il ne pouvoit pas en- 
freindre les inftruftions qu’on lui avoit 
données. „ 

Dans ces circonftances, plutôt que 
d’être prifonnier dans mon propre ba- 
teau , je me décidai à ne plus aller à 
terre ; car l’officier qui, fous prétexte 
de compliment , me fuivoit par-tout 
lorfque j’avois débarqué , vouloit auflï 
m’accompagner lorfque je rentrois dans 
le vaifleau ou que j’en voulois fortir. 
Penfant toujours que la vigilance fcru- 
puleufe du viceroi provenoit d’un mal 
entendu qu’il feroit plus facile d’écarter 
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*=*= par écrit qu’en converfation , je com- 
A ^6£ S p°fai un mémoire, & M. Banks en 
Novem- dreffa un autre que nous lui envoyâ- 
mes. Il nous fit une réponfe qui n’étoit 
point du tout fatisfaifante; nous répli- 
quâmes , ce qui occaflonna entre le 
viceroi & nous plufieurs autres écrits, 
mais toujours inutilement. Je crus que 
pour me juftifier à l’amirauté de m’être 
fournis aux ordres du viceroi, jedevois 
le mettre dans le cas d’appuyer fes dé- 
fenfes par la force. En envoyant notre 
dernière réplique le 20 au foir, j’ordon- 
nai à mon lieutenant, M. Hicks , de ne 
pas fouffrir qu’on mît une fentinelle 
dans fa chaloupe. Lorfque l’officier qui 
commandoit le bateau de garde s’ap- 
perçut que M. Hicks obéiffoit à mes 
ordres , il n’employa pas la voie de 
force, mais il le fuivit jufqu’au lieu du 
débarquement, pour en rendre compte 
au viceroi. Sur quoi , fon excellence 
refufa de recevoir le mémoire , & com- 
manda à M. Hicks de revenir au vaif- 



* 
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feau. En retournant à la chaloupe , il vit * 

A N N É E 

que pendant fon abfence on y avoit mis , 7 ^s. 
une fentinelle ; il ne voulut point y en- Novem- 
trer jufqu’à ce qu’on l’en eût fait fortir; 
alors l’officier exécuta par force les 
commandemens du viceroi ; il faifit tous 
les gens delà chaloupe, & les fit con- 
duire en prifon par des foldats $ il nous 
renvoya enfuite M. Hicks , avec une 
efcorte fur un de fes propres bateaux. 

Dès qu’il m’eut fait part de cet événe- 
ment, j’écrivis de nouveau au viceroi, 
en redemandant ma chaloupe & mes 
gens ; je renfermai dans ma lettre le 
mémoire que lui avoit préfenté M. Hicks 
& qu’il n’avoit pas accepté. J’envoyai 
le tout par un bas-officier , afin d’éluder 
la difficulté fur la fentinelle , que je 
n’avois jamais refufée que quand il y 
avoit un officier breveté à bord de nos 
chaloupes. On lui permit de débarquer 
avec un foldat qui l’accompagneroit ; il 
remit fa lettre , & on lui dit que le len- 
demain on y feroit réponfe. 
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x : — ■ 'Vers les huit heures du foir, un 
^ 176,8 E vent du Sud commença à fouffler par 
Novem- raffales violentes & fubites ; notre 
bre * grande chaloupe s’en revenant précifé- 
ment alors avec quatre pipes de rum, 
la corde qu’on lui avoit jettée du vaif- 
feau , & que tenoient les matelots r 
rompit; la chaloupe, chaflee par les 
vents , s’enfuit fort loin , avec un petit 
efquif de M. Banks qui étoit attaché à 
fa poupe : c’étoit un grand malheur > 
parce que la pinafle étoit détenue à 
terre , & que nous n’avions à bord d’au- 
tre chaloupe qu’un bateau à quatre ra- 
mes. Cependant nous équipâmes à 
l’inftant ce bateau pour l’envoyer au 
.fecours des deux petits bâtimens que 
le vent nous enlevoit. Malgré tous les 
efforts des hommes qu’ils portoient y 
nous les eûmes bientôt perdus de vue. 
Il eft vrai qu’il étoit fort tard , & que 
nous ne pouvions pas voir de bien loin j 
cependant nos gens appercevoient les 
objets à une affez grande diftance pour 



Digttizêd by Gooçp 




du Capitaine Cook. 413 
nous convaincre que nous ne pouvions J T T 3 
plus les aider j ce qui nous affligea, 1768. 
parce que nous favions qu’ils alloient £° vetam - 
donner fur un banc d^rochers qui étoit 
fous le vent près de nous. Nous les 
attendîmes pendant quelque tems dans 
la plus grande inquiétude , & nous les 
croyions perdus , lorfque fur les trois 
heures du lendemain au matin , 21, 
nous eûmes le plaifîr de voir tous nos 
gens à bord du bateau; il nous apprirent 
que la grande chaloupe étant remplie 
d’eau , ils l’aroient biffée amarrée à fon 
grapin , & qu’en revenant au vaiffeau , 
ils avoient donné fur le banc de ro- 
thers ; ce qui les avoit obligés de cou- 
per le cable de l’efquif de M. Banks, 

& de le laiffer flotter au gré des vents. 
Comme la perte de notre chaloupe, 
que nous avions lieu de craindre , au- 
roit été un malheur inexprimable pour 
nous , eu égard à la nature de notre 
expédition ; j’écrivis au viceroi , dès 
que je crus qu’il étoit vifible , pour lui 
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faire part de notre accident, & lui dé* 
176$. mander un de fes bateaux pour nous 
^Novem- à retrouver le nôtre ; je lui réité- 
rai mes demandes fur la pinaffe & fort 
équipage, que je le priai de ne pas rete- 
nir plus long-tems. Après quelques dé- 
lais , fon excellence jugea à propos de 
m’accorder l’un & l’autre , & le même 
jour nous eûmes le bonheur de retrou- 
ver la grande chaloupe & l’efquif avec 
le rum; mais tout le refte de ce qui y 
étoit fut perdu. Le 13 , le viceroi, dans 
fa réponfe aux remontrance que je lui 
avois faites contre la détention de mes 



gens & la faifîe du bateau , avoua que 
j’avois été traité avec peu d’égards * 
mais que fa conduite avoit été abfolu- 
ment nécefîaire , parce que mes offi- 
ciers avoient réfiflé à ce qu’il déclaroit 
ordre du roi. Quoique je lui euffe au- 
paravant montré ma commiffion , il 
témoigna encore quelques doutes fi 
l’ Endeavour , vu fa ftru&ure & quelques 
autres circonftances , étoit au fervice 
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de fa majefté Britannique. Je lui répon- 1 
dis par écrit, que pour diffiper tous fes ^ E 
foupçons , j’étois prêt à lui faire voir Novem- 
une fécondé fois mes lettres. Je ne vins 
pas à bout de détruire les fcrupules de 
fon excellence * fa réponfe à ma lettre, 
les exprimoit d’une manière encore 
plus claire , & accufoit mes gens de 
contrebande. Je fuis perfuadé que cette 
accufation étoit fans fondement. Les 
domeftiquesde M. Banks avoient trou- 
vé moyen , il eft vrai , d’aller à terre le 
22 à la pointe du jour, & d’y re fier 
jufqu’à la nuit j mais ils n’en rapportè- 
rent que des plantes & des infeftes , & 
on ne les y avoit pas envoyés à d’autre 
intention. J’avois les plus fortes raifons 
de croire que les gens de notre équi- 
page n’avoient fait aucune contre- 
bande, quoique les officiers même du 
viceroi euffent mis en uf%e toute forte 
d’artifice pour le$ éprouver , ce qui 
rendoit encore l’accufation plus irfjufte 

plus infultante. Je conviendrai que 

• 
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je foupçonnois un de nos pauvres ma-» 
A i^g ÉE telors d’avoir vendu une paire de fes 
Novem- habits pour acheter une bouteille de 
kre ' rum $ je marquai à fon excellence que , 
fi quelqu’un de nos gens s’avifoit de 
faire un pareil commerce illicite , il fît 
fans fcrupule mettre le délinquant en 
prifon. Ainfi finit notre altercation ver- 
bale & par écrit avec le viceroi de 
Rio-Janéiro. 

U N moine de la ville ayant de- 
mandé notre chirurgien , le do&eur 
Solander y entra facilement , le 25 , 
en cette qualité , & reçut des habitans 
pkifieurs marques de politeffe. Le 16 , 
avant la pointe du jour, M. Banks trou- 
va aufii moyen d’éluder la vigilance 
des fentinelles du bateau de gardé, & 
d’aller à terre ; il n’entra pourtant pas 
dans la ville, parce que les principaux 
objets de f^curiofité fe trouvoient 
dans les champs. Les habitans fe com- 
portèrent à fon égard avec beaucoup 
d’honnêteté j plufieurs l’invitèrent à 

leur 
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leur maifon, & il acheta d’eux un co- =**=» 
chon & quelques autres chofes pour le 
vaiffeau. Le cochon qui n’éroit pas Novem- 
maigre, lui coûta 11 shelings,& il en bre * 
donna un peu moins de deux pour un 
canard de Mofcovie. 

Le 27 , lorfque les bateaux revinrent 
de faire de l’eau , on nous dit que le 
bruit couroit dans la ville qu’on faifoit 
des perquifitions après quelques per- 
fonnes qui avoient débarqué fans la ' 

permiflion du viceroi. Nous conje&u- 
râmes que cela regardoit MM. Banks 
& Solander , & ils fe décidèrent à ne 
plus aller à terre. 

Le premier Décembre, après avoir * Dé- 
pris à bord de l’eau & des autres pro- C " m ^ re * 
vifions, j’envoyai demander au viceroi 
un pilote pour remettre en mer , & il 
me l’accorda. Les ventsnous empêchant 
de fortir, nous prîmes à bord une gran- 
de quantité de bœuf frais , d’ignames 
& de légumes pour l’équipage. 

Tonie III. Dd 
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Le 2 , un paquebot Efpagnol , com- 
mandé par Dom Antonio de Monte 
Négro y Velafco, arriva près de nous 
avec des lettres de Buenos-Ayres pour 
l’Efpagne. Le capitaine m’offrit , avec, 
beaucoup d’honnêteté , de prendre nos> 
lettres pour l’Europe j je profitai de la 
grâce qu’il me faifoit, & je lui donnai , 
pour le fecrétaire de l’amirauté , un pa- 
quet contenant des copies de tout ce qui 
s’étoit paffé entre le viceroi de Rio - 
Janeiro & moi* j’en laiffai en même 
tems des doubles au viceroi , afin qu’il 
les envoyât à Lisbonne. 

Le 5 , il faifoit calme tout plat, nous 
levâmes l’ancre & nqus remarquâmes 
le vaiffeau hors de la baie ; mais ,* k 
notre grand étonnement, lorfque nous 
fûmes à portée de Santa-Cru ^ , la prin- 
cipale forcereffe , on tira deux coups 
de canon fur nous : fur le champ nous 
jettâmes l’ancre & envoyâmes au fort 
pour en demander la raifon. Nos gens 
^apportèrent que le commandant 
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n’avoit point reçu d’ordre pour nous 1 J 
laifler palier; & que, fans cette précau- , ^ K 
tion , on ne permettoit à aucun vaiffeau Décent 
de naviguer au-deffous du fort. Je fus brv " 
donc obligé de renvoyer chez lé vice- 
roi , & de lui faire demander pourquoi 
il n’avoit pas expédié les- ordres nécef- 
faires , puifqu’il avoit été informé de 
notre départ, & qu’il avoit jugé à pro- 
pos de m’écrire une lettre polie, pour 
ïne fouhaiter un heureux voyage. Le 
meflager nous dit, pour réponfe, que 
l’ordre avoit été écrit quelques jours 
auparavant ; mais que , par une négli* 
gence inconcevable , on ne l’avoit pas 
fait partir. 

Nous ne fîmes pas voile avant le 7; 

& , lorfque nous eûmes paffé le fort , le 
pilote demanda à être renvoyé : le ba- 
teau de garde qui rodoit autour de nous 
dès notre arrivée dans ce lieu jufqu’ici, 
ne nous avoit pas quittés; enfin ils s’en 
allèrent l’un & l’autre. Comme M. Banks 
n’avoit pas pu aller à terre à Rio-Ja* 

Dd 2 
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*== néiro , il profita de’ fon départ pouf 
A i 768^ E examiner les ifles voifines , dans l’une 
Décem- defquelles il raffembla plufieurs efpèces 
bre ’ de plantes & beaucoup d’infe&es diffé- 
rens , à l’embouchure d’un havre ap- 
pelle Raza. 

Il eft à remarquer que pendant les 
trois ou quatre derniers jours que nous 
féjournâmes dans ce port , l’air fut char- 
gé de papillons , qui étoient tous d’une 
feule efpèce , mais en fi grand nombre, 
qu’on en voyoit des milliers de chaque 
côté , & que la plus grande partie vol- 
tigeoit fur la grande hune. 

Nous reliâmes dans ce parage de- 
puis le 14 jufqu’au 7 du mois fuivant , 
c’eft-à-dire , un peu plus de trois femai- 
nes. Pendant ce tems , M. Monkhoufe, 
notre chirurgien , débarqua chaque 
jour pour nous acheter des provifions. 
Le dofteur Solander alla à terre une 
fois ; j’y allai moi-même à différentes 
teprifes, & M. Banks pénétra dans la 
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campagne, malgré la garde qui nous =*==» 
veilloit. Aidé desinftru&ionsque m’ont A , I 1^ EE 
données ces Meflieurs , & de mes pro- Décem? 
près obfervations , je vais dire quelque bre * 
chofe de la ville & du pays qui l’envi- 
ronne. 

Rio de Janeiro ou la rivière de Jan- 
vier a. été probablement ainfi nommée, 
parce quelle fut découverte le jqur de 
la fête de ce Saint. La ville, qui eft la 
capitale des états Portugais en Améri- 
que , a pris fon nom de la rivière , qtr on 
devroit plutôt appeller un bras de mer , 
puifqu’elle ne paroît recevoir aucun 
courant conftdérable d’eau douce. La 
capitale eft fituée fur Une plaine , au 
bord du Rio- Janeiro , à l’Oueft de la 
baie & au pied de plufieurs autres mon- 
tagnes qui s’élèvent en amphithéâtre 
derrière elle; elle n’eft point mal bâtie, 

& le plan n’en eft pas mal defliné les 
maifons font communément de pierre 
& à deux étages , &• chacune des mai- 
fons , fuivani l’ufage des Portugais , a 

Ddj 
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. ' un petit balcon devant les fenêtres 8â 

A N N E H ^ 

1768. une jaloufie devant le balcon. J’ai jugé 
jj^ eccm ' c [ ue f° n circuit eft d’environ trois milles ; 
elle m’a paru aufli étendue que les plus 
grandes villes *de province en Angle- 
terre , fans en excepter Briftol &Liver- 
pool. Les mes font droites , afie 2 larges , 
& coupées à angles droits ; la plupart 
font tir la même ligne que la citadelle, 
appellée S. Sébaftien , & qui efl: bâtie 
fu^une montagne qui commande la 
ville. 

Les montagnes voifines fournirent 
à la ville de l’eau par le moyen d’un 
aquéduc , élevé fur deux rangs d’arches, 
& qu’on dit être en quelques endroits 
fort au-defîus du niveau des fources j 
l’eau eft portée par des canaux à une 
fontaine qui fe trouve dans la grande 
place devant le palais du viceroi. Il y 
a continuellement autour de cette fon- 
taine un grand nombre de perfonnes 
qui attendent leur tour pour puifer de 
l’eau, & les foldats qui font en faéHon 
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et la porte du gouverneur , trouvent 
qu’il eft très-difficile d’y maintenir le A ^ 8 É 8 
bon ordre. L’eau de cette fontaine eft Décem- 
pourtant fimauvaife, que nous n'en bû- bre * 
mes pas avec plaifir , quoique nous 
fuffions en mer depuis deux mois , & 
que peiîdant ce tems nous euffions été 
réduits à celle de nos tonneaux qui 
étoit prefque toujours fale. Il y a dans 
quelques parties de la ville une eau de 
meilleure qualité , mais je n’ai pas pu 
favoir par quels moyens elle y arrivoit. 

Les églifes y font fort belles , & l’ap- 
pareil religieux à Rio- Janeiro eft plus 
rempli d’oftentation que dans aucun 
pays catholique de l’Europe. L’une des 
paroiffes fait chaque jour une procef- 
fion,où l’on étale différentes bannières 
très-magnifiques & très-précieufes ; à 
tous les coins derueilyadesm^ndians 
qui récitent' des prières en grande céré- 
monie. 

On rebâtiffoit une des églifes pen- 

Dd 4 
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' dant que nous y féjournâmes; & pour 
1768. E fournir aux frais , la paroifle , dont elle 
Décem- dépendoit, avoit la permi/fion de faire la 
quête par toute la ville, dans une procefi 
fion , une fois par femaine : elle recueil- 
loit par-là des fommes très-confidéra- 
bles. Tous les enfans d’un certain âgé , 
ceux mêmes des gens riches , étoient 
obligés d’affifter à cette cérémonie qui 
fefaifoit pendant la nuit. Chacun d’eux, 
vêtu d’une cafaque noire pendant juf- 
qu’à la ceinture , portoit à fa main un 
bâton de fix ou fept pieds , au bout 
. duquel étoit attachée une lanterne. 
La lumière que procuroient plus de - 
deux cents de ces lanternes , étoit fi 
grande , que les gens de notre équi- 
page , qui la voyoient depuis le vaifi 
feau , crurent que .la ville étoit en 
feu. x 

- Les habitans de Rio- Janeiro peuvent 
faire leurs dévotions à tous les Saints du 
calendrier, (ans attendre qu’il y ait une 
procefiion : devant prefque toutes les 
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Jnaifons , il y a une petite niche garnie J ‘ 
d’un vitrage où l’on va implorer les I7 68. 
fecours de ces puiflances tutélaires ; & ^Dcccra : 
dans la crainte qu’on ne les oublie , en 
ne les voyant plus , une lampe ^rûle 
continuellement pendant la nuit devant 
ces tabernacles. On ne peut pas accu- 
fer les habitans de tiédeur dans leurs 
dévotions j ils récitent des prières & 
chantent des hymnes devant ces faints, 
avec tant de véhémence , que dans la 
nuit on les entendoit très-diftin&ement 
de notre vaifleau , quoiqu’il fût éloigné 
de plus d’un demi-mille de la ville. 

Le gouvernement eft mixte dans fa 
forme, mais dans le fait il eft très ablb- 
lu j il eft compofé du viceroi, du gou- 
verneur de la ville & d’un confeil, dont 
je n’ai pas pu favoir le nombre des 
membres. On ne peut exécuter aucun 
ajüde judiciaire , fans le confentement de 
ce confeil, dans lequel le viceroi a voix 
prépondérante. Cependant le viceroi 
& le gouverneur mettent fouvent un 
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* fi " homme en prifon fuivant leur plaifir , 
E & l’envoyent même à Lisbonne, fans 
Décem- que fes amis ou fa famille foient infor- 
**** més des délits dont on l’accufe , & fa- 
cheqt quelquefois ce qu’il eft devenu. 

Afin d’empêcher les habitans de 
Rio- Janeiro de voyager dans la cam- 
pagne & de pénétrer dans les fieux où 
l’on trouve de l’or & des diamans , le 
viceroi eft le maître de fixer des bornes 
à peu de milles de diftance de la ville , 
& perfonne ne peut les pafler. Ces 
richelTes font en fi grande abondance , 
que fans cette précaution , le gouver- 
nement ne pourroit pas s’en affurer la 
propriété. Des gardes font la patrouille 
autour de ces limites , & ils faillirent & 
mettent en prifon fur le champ quicon- 
que efl trouvé au-delà, quand même 
cet homme ignoreroit s’il tranfgrefle 
les ordonnances. 

La population de Rio-Janéiro , qui 
eft confidérable , eft compofée de 
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• Portugais , de nègres & de naturels 
du pays. La ville , qui n’eft qu’une I7 68. 
petite partie de fa capitainerie ou pro- J^cenu 
vince , contient, à ce qu’on dit , 37000 
blancs & 629000 noirs, dont plufieurs 
font libres , c’eft-à-dire , 666000 hom- 
mes. Par ce calcul , il y auroit dix-fept 
nègres pour un blanc. Les Américains 
qui travaillent pour le roi dans le voifi- 
nage , ne peuvent pas être regardés 
comme habitans de la capitale. Us réfî- 
dent dans l’intérieur des terres & vien- 
nent tour-à-tour faire le travail qu’on 
leur impofe,& pour lequel ils ne reçoi- 
vent qu’un petit falaire. Us font d une 
couleur de cuivre pâle , & ont de grands 
cheveux noirs. 

L’établissement militaire efl: 
compofé de douze régimens de troupes 
régulières , dont fix font Portugais & 

Ux créoles , & de douze autres régi- 
mens de milice provinciale. Les habi- 
tans fe comportent envers les troupes 
régulières avec beaucoup d’humilité 
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& de fourmilion: on m’a dit que fi quel- 
qu’un manquoit d’ôter fon chapeau , 
lorfqu’il rencontre un officier , il feroit 
affommé fur le champ. Tant d’arro- 
gance & de dureté , rendent le peuple 
extrêmement poli envers tous les étran- 
gers qui ont un air au-deflus du com- 
mun. La fubordination des officiers 
eux-mêmes , à l’égard du viceroi , eft 
accompagnée de circonftances égale- 
ment mortifiantes ; ils font obligés de fe 
rendre chez lui trois fois par jour pour 
prendre fes ordres ; il leur répohd tou- 
jours « il n’y a rien de nouveau ». On 
m’a affiné qu’on leur impofoit cette 
obligation fervile J afin de les empêcher 
d’aller dans l’intérieur de la campagne. 
Le gouvernement remplit fon objet , 11 
c’eft là celui qu’il fe propofe. 

Chacun conviendra , je penfe , que 
les femmes des colonies Efpagnoles & 
Portugaifes dans l’Amérique méridio- 
nale , accordent leurs faveurs plus faci- 
lement que celles de tous les autres pays 



Digitized by Google 




du Capitaine Cook. 429 
cîvilifës de la terre. Quelques perfonnes 
ont fi mauvaife opinion des femmes de Ann „ ee 

* . I768. 

Rio-Janèiro , qu ils ne croient pas qu’il Décerna 
y en ait une feule d’honnête parmi bre< 
elles: cette condamnation ell fûrement 
trop générale; mais l’expérience qu’ac. 
quit le do&eur Solander pendant qu’il 
y féjourna , ne lui a pas donné une 
grande idée de leurchafteté. Il m’a dit 
qu’à la nuit; tombante, elles paroifloient 
aux fenêtres , feules ou avec d’autres 
femmes ;& que, pour diftinguer les 
hommes quelles aimoient & qui pal- 
foient dans la rue , elles leur jettoient 
des bouquets ; qtie lui & deux Anglois 
de fa compagnie avoient reçu un fi 
grand nombre de ces marques de fa- 
veur , qu’à la fin de leur promenade, 
qui ne fut pas longue , leurs chapeaux 
étoient remplis de fleurs. Il faut avoir 
égard aux coutumes locales ; ce qui eft 
regardé dans un pays comme une fami- 
liarité indécente , n’efl: dans un autre 
qu’un fimple a£te de politefle. Je ne 
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»*=» m’étendrai donc pas fur le fait que j6 
^-68 EE v ^ ens de rapporter; je me contenterai 
Décem- de dire qu’il efl confiant. 

frre. 

Je n’affirmerai pas qu’il fe commet 
fréquemment des aflaffinats à Rio-Ja - 
nèïro i mais les églifes offrent un afyle 
au criminel , & notre cuifinier regar- 
dant un jour deux hommes, qui fem- 
bloient parler enfemble amicalement , 
l’un deux tira tout-à-coup un canif, & 
le plongea dans le fein de l’autre ; celui- 
ci ne tombant pas du premier coup , 
l’affaffin le perça d’un fécond , & s’en- 
fuit. Quelques nègres qui avoient aufîî 
été témoins de l’événement , le pour- 
fuivirent ; mais je n’ai pas appris s’il 
s’échappa ou s’il fut arrêté. 

L e peu de pays que noÿs avons vu 
dans les environs de la ville, efl on ne 
peut pas plus beau. Les endroits les 
plus fauvages font couverts d’une grande 
quantité de fleurs , dont le nombre & 
la beauté furpaffent celles des jardins 



‘Digitfzed by 




du Capitaine Cook. 451 

les plus élégants de l’Angleterre. «- 4 

Annêk 

O N trouve fur les arbres & les buif- 1768. 
Tons une multitude prefque infinie d’oi- b ^ écem l 
féaux, dont la plupart font couverts de 
plumages très-brillants : on difiingue 
fur-tout le colibri. Les infeétes n’y font 
pas moins abondans, & quelques-uns 
font très-beaux j il? font plus agiles que 
ceux d’Europe : cette obfervation doit 
s’entendre fur-tout des papillons qui 
volent ordinairement autour des fom- 
mets des arbres, & qu’il eft par confé- 
quent difficile d’attraper , excepté lorfi- 
qu’il s’élève un vent de mer fort , car 
. alors ils fe rapprochent de terre. 

Les bords delà mer & des ruiffeaux 
qui arrofent ce pays , font chargés de 
petits crabes , appelles cancer vocans ; 
les uns ont des pattes très- larges, les 
autres les ont extraordinaireinentpetites; 
cette différence diftingue à ce qu’on dit 
les fexes ; les crabes qui ont de grandes 
pattes font les mâles. 
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*■ --i Nous vîmes peu de terres cultivée?^ 
^1768 E P^ u P art étoient en friche j & il nous 
Décem- parut que pour le refte , on y employoit 
brc ‘ peu de foin& de travail.. Ils ont de 
petits jardins , où la plus grande partie 
de nos légumes d’Europe font cultivées, 
fur-tout des choux, des pois, des feves, 
des haricots, des turneps & des navets \ 
ces légumes font inférieurs aux nôtres. 
Le fol produit auffi des melons d’eau , 
des pommes-de-pin , des melons muf- 
qués, des oranges, des citrons, dea 
bananes , des manjos, des mammaïs , 
des noix d’acajou , des noix , des jam- 
bos de deux efpèces , dont l’une porte 
un petit fruit noir, des cocos, des noix 
de palmiers de deux efpèces , l’une 
large & l’autre ronde, & des dattes : 
c’étoit la faifon de tous ces fruits, lorf- 
que nous étions à Rio-Janéiro. 

Les melons d’eau & les oranges font 
dans leur efpèce les meilleurs de tous 
ces fruits ; les pommes-de-pin font fort 
inférieures à celles que j’ai mangées en 
. Angleterre j 



i 



Dfgitized by Goo<Jl 




t>u Capitaine Cook. 433 
Angleterre ; elles font , il eft vrai , plus a 
fondantes & plus douces, mais elles 1? 68. 
n’ont point de faveur. Je crois quelles t>ècem- 
font indigènes dans ce pays , quoique 
nous n’ayions pas ouï dire qu’on en 
trouvât de fauvages. On fait très-peu 
d’attention à ces pommiers , qu’on 
plante indifféremment dans toutes les 
faifons , au milieu des légumes. Les 
melons que nous goûtâmes étoient 
encore plus mauvais; ils étoient farineux 
& infipides , mais les melons d’eau y 
font excellens ; nous, leur trouvâmes une 
faveur & un degré d’acide que les nôtres 
n’ont pas. Nous y vîmes encoreplufieurs 
efpèces de poires & quelques fruits 
d’Europe , fur-tout la pomme & la 
pêche; mais les uns & les autres étoient 
fans fuc & fans goût. Il croît dans les 
jardins des ignames & du mandihoca , 
qu’aux ifles de l’Amérique on appelle 
cajfada ou caffave. Nous avons obfervé 
plus haut que les gens du pays donnent- 
à la farine le nom de farinha de Pao . 

Tome III, Ee 
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■ - Le fol produit du tabac & du fucrffy 

Année mais point de bled} les habitans n’ont 
D^ccm- d’autre farine que celle qu’on leur 
fcre - apporte du Portugal & qui fe vend un 
sheling la livre, quoiqu’en général elle 
fe foit gâtée dans le paflage. M. Banks 
penfe que toutes les produ&ions de 
* nos ifles de l’Amérique croîtroient dans 
cette partie du Brélïl : cependant les 
babitanstirent leur café & leur chocolat 
de Lisbonne. 

L a plupart des terres que nous avons 
vues dans les campagnes font mifes en 
pâturages. On y fait paître de nombreux 
beftiaux, mais qui font fi maigres, qu’un 
Anglois auroit de la peine à en manger. 
L’herbe, qui confifte principalement en 
creffon , eft fort courte. Les chevaux & 
les moutons peuvent la brouter , mais 
il n’en eft pas de même des bêtes à 
cornes qui trouveraient difficilement 
de quoi s’y nourrir. 

Le pays pourroit produire plufieurj 
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drogues utiles : excepté le pareira brava, ' ^ 

& le baume de Copahu , qui font 1768. 

excellens & qui fe vendent à très-bas ÛécenH 
1 , bre. 

prix, nous n’en trouvâmes point d’autres 

dans les boutiques des Apothicaires. 

Le commerce des drogues & des bois 

de teinture fe fait probablement au 

Nord du Bréfil ; nous n’en apperçûmes 

aucune trace à Rio- Janeiro* 

S 

Nous n’avons pas reconnu d’autres 
inanufa&ures que celles des hamacs de 
coton , qui fervent ici de voitures , 
comme on emploie les chaifes à porteurs 
parmi nous. Ce font les Américains qui 
les fabriquent prefque tous. 

Il ne nous a pas été pôflible d’apprem* 
dre en quel endroit & à quelle diftance 
de Rio-Janèiro font les mines ^ elles font 
la richeffe de la ville : on en cache la 
lituation avec des précautions extrêmes, 

J &ily a des foldats qui font continuel- 
lement la garde fur les chemins qui y 
conduifent. Excepté ceux qui y font 

! Ee 1 ; 
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1 ‘ employés , perfonne ne peut les voir. 

A i76s! E La curiofité la plus forte excite rare- 
Décem- m ent à l’entreprendrej caron pend fur 
le champ au premier arbre quiconque 
ell trouvé dans les environs, s’il ne 
prouve pas d’une maniéré inconteftable 
qu’il y avoit affaire. 

O N tire fûrement beaucoup d’or de 
ces mines} les travailleurs y courent de 
fi grands dangers de perdre la vie , que 
la crainte doit détourner de ce travail 
tous ceux qui n’y font pas accoutumés. 
On importe annuellement 40000 nè- 
gres au compte du Roi , pour fouiller 
les mines. Des témoins dignes de foi 
nous ont affuré que deux ans avant notre 
arrivée , en 1 7 66 , il y en mourut un fi 
grand nombre, probablement par quel- 
que maladie épidémique , que la ville 
de Rio-Janéiro fut obligée d’en fournir 
20 mille de plus. 

Il y a des mines fi remplies de pierres 
précieufes , qu’on ne permet pas d’en 
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tirer au- delà d’une certaine quantité par “ 

an. On envoie pour cela des ouvriers A 
qui y relient un mois plus ou moins ; ils Décem- 
reviennent après en avoir ramafle la bre " 
quantité fixée par le Gouvernement; 

& quiconque, avant l’année fuivante, 
eft trouvé dans ces précieux diftriéls , 
fous quelque prétexte que ce foit , eft 
fur le champ mis à- mort. 

Les pierres qu’on y trouve font des 
diamans, des topazes de plufieurs efpè- 
, ces, & des améthyftes.Nous n’avons vu 
aucun diamant; le Viceroi en a chez 
lui un très-grand nombre qu’il vend au 
nom du Roi de Portugal, mais aufll 
cher qu’en Europe. M. Banks acheta 
des topazes & des améthyftes pour fer- 
vir d’échantillons. Il y a trois efpèces 
de topazes qui ont une valeur très-diffé- 
! ' ' rente ; on les diftingue par les noms de 

! - pingua d'agua qualidade primeiro , pingua 

dragua qualidade fecondo , & chryjlallos • 
armerillos : on les acheté grandes & 
petites, bonnes ou mauvaifes , par 

Ee 3 
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y " oBavos , c’eft-à-dire la huitième partie 

yV nnee ^ 

17 68. d’une once. Les meilleures coûtent 4 
Décem- shelings 9 den. lleft défendu aux Sujets 
du Roi , fous des peines très-févères , 
de faire le commerce de ces pierreries. 
Il y avoit autrefois des Jouailliers qui 
les achetoient & les travailloient pour 
leur propre compte ; environ quatorze 
mois avant notre débarquement , c’eft- 
à-dire en 1767, il arriva des ordres de 
la Cour du Portugal , pour que ces 
pierreries ne fuffent plus travaillées 
qu’au compte du Roi : les Jouailliers, 
forcés de remettre tous leurs outils au 
viccroi , relièrent fans moyens de lub- 
fîftance. Les ouvriers qui taillent à pré- 
fent ces pierres font efclaves. 

La monnoie courante à Rio- Janeiro 
eft celle du Portugal , qui conlifte prin- 
cipalement en pièces de 36 shelings) 
on frappe aulii dans la ville des pièces 
d’cr & d’argent. Les monnoies d’argent 
font d’un titre fort bas, & on les appelle 
petçcks. Il y en a de différente vattur, 
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qu’on diftingue aifément par le nombre ’ 
de réaux marqué fur l’un des revers. Il 1768. 
y a encore une monnoie de cuivre , b ^ éccm ' ’ 
comme celle du Portugal , qui vaut 
depuis cinq jufqu’à dix réaux. Le réal 
elt une monnoie de compte de ce 
royaume , dont dix valent environ un 
fou & demi de France. 

Le port de Rio- Janeiro efl: fitué à 
l’O.^N. O. à 18 lieues du cap Frio; 
on le diftingue par une montagne en 
pain de fucre , placée à l’extrémité 
occidentale de la baie. Comme toute la 
côte ell très-élevée & forme plufieurs 
pics, on reconnoît plusfûrementl’entrée 
du havre par les iiles quifont fituées vis- 
à-vis, & dont l’une, appellée Rodonda , 
qui eft haute & ronde comme une 
meule de foin , fe trouve à deux lieues 
& demie au S.^S. O. de l’entrée de la 
baie. Les deux premières ifles qu’on 
rencontre en venant de l’Eft ou du cap 
Frio , femblent des rochers ; elles font 
près l’une de l’autre à environ quatre 

Ee 4 
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**== milles de la côte. A trois lieues à l’Oueft 
j 7 * 8 e e de celles-ci , il y en a deux autres qui 
Décem- font également voifines; elles font pla- 
brc ' cées en dehors de la baie du côté orien- 
tal , & tout près de la côte. Le havre eft 
bon j l’entrée n’en e(l pas large, mais 
tous les jours depuis dix heures ou midi 
jufqu’au foleil couchant, le vent de mer 
y fouffle, ce qui donne aux bâtimens 
des facilités pour entrer. Il s’élargit à 
mefure qu’on approche de la ville, & 
il peut contenir la plus grande flotte par 
5 à 6 brafles d’eau, fond de vafe. L’en- 
tree du havre dans la partie la plus étroite 
eft défendue par deux forts. Le prin- 
cipal ell. celui de Santa- Cru^ fitué à la 
pointe orientale de la baie ; nous en 
avons parlé plus haut. On appelle fort 
Loiia celui qui eft fur la pointe occi- 
dentale ; il efl bâti fur un rocher qui 
entre dans la mer. Ils font éloignés l’un 
de l’autre d’environ trois quarts de mille} 
le canal n’a pourtant pas cette largeur, 
parce qu’au pied de chaque fort le fond 
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efl: embarrafle par des rochers détachés : 
il n’y a de danger que dans cet endroit. 

Le canal étant fort étroit, le flux 8c le Décem-, 
reflux de la marée y ont une force con- bre * 
fidérable , 8c l’on ne peut pas naviguer 
contre fon courant fans un vent frais. Il 
n’efl: pas fur d’y mettre à l’ancre, parce 
que c’efl: un fond de rochers ; mais on 
peut éviter tout péril en fe tenant au 
milieu du canal. En entrant dans la baie, 
la route efl: d’abord N.^N. 0.|0. 8c 
N. N. O. un peu plus d’une lieue; cette 
route portera le vaiiïeau le long de la 
grande rade. En faifant enfuite une 
lieue de plus au N. O. 8c O. N. O. , on 
arrive à l’ifle des Cobras , {huée devant 
la ville. Il faut enfuite filer à l’abordage 
le long de la côte feptentrionale de 
cette ifle, 8c jetter l’ancre au-deflus d’un 
couvent de Bénédiftines , bâti fur une 
montagne à l’extrémité N. O. de la 
ville. 

Jamais nous n’avons vu une plus 
grande variété de poiflons que dans la 
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1 7~ rivière de Janeiro & fur toute la côte 1 

A N N É E • 

, 7 68. Il fe paffoit rarement un jour fans qu’on 
Bècem- en apportât une ou plusieurs efpèces 
nouvelles à M. Banks. La baie eft très- 
propre à la pêche j elle eft remplie de 
petites ifles & de pointes de terre avec 
un fond bas où l’on peut facilement 
conduire la feine. Hors de la baie , la 
mer abonde en dauphins & en grands 
macquereaux de différentes fortes, qui 
mordent très -promptement à l’hame- 
çon, & les habitansfontdansl’ufage d’en 
avoir toujours un attaché à la queue de 
leurs bateaux. 

Quoique le climat foit chaud, le 
pays eft très-fain à Rio- Janeiro. Pendant 
que nous y féjournâmes, le thermomètre 
ne s’éleva jamais au-deffus de 8 3 degrés ; 
nous eûmes cependant des pluies fré- 
quentes, & un jour, un vent allez fort. 

Les vaifleaux prennent de l’eau à 
la fontaine de la grande place , quoique 
j’aie obfervé plus haut quelle n’eft pas 
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tonne. Ils débarquent leurs tonneaux Annéb 
fur une grève unie & fablonneufe qui 176s. 
n’eft pas à plus de cent verges de la b ^ cen ^ 
fontaine. On s’adreffe au viceroi qui 
nomme une fentinelle pour veiller fur 
les futailles & ouvrir un paflage à 'la 
fontaine afin quelles puiffent être rem- 
plies. * 

Rio-Janeiro efl un très-bon lieu 
de relâche pour les vaifleaux qui ont 
befoin de rafraîchiffemens. Le havre 
efl: commode & fur* excepté le pain 
& la farine de froment, on peut s’y 
procurer aifément des provifions. Pour 
fuppléerau défaut du pain, il y a des 
ignames & de la caflave en abondance. 

On y acheté du bœuf frais ou falé pour 
environ 4 fols de France la livre * j’ai 
remarqué déjà qu’il étoit très-maigre. 

Les habflans falent ici leur bœuf, en 
' ôtant les os , & en le coupant en larges 
tranches , mais minces , qu’ils faupou- 
drent enfuite de fel & qu’ils font fécher 
à l’ombre. Si on le tient fec, il conferve 
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- f a bonté pendant long-tems à la mer.' 
A i 7 ét II eft rare de s’y procurer du mouton j 
Décem- [es cochons & la volaille font chers. Le 
jardinage & les fruits font très-communs, 
mais excepté la citrouille , on ne peut 
pas les garder en mer. On y acheté du 
rum , des fucres & des melafles excel- 
lens, à un prix raifoynable. Le tabac eft 
à bas prix , mais il eft de mauvaife qua- 
lité. Il y a un chantier pour la conf- 
truftion des vaifteaux , & un ponton 
pour les mettre à la bande j car comme 
la marée ne s’élève jamais au-deflus de 
fix pieds, il n’y a pas d’autre manière 
de vifiter la quille. 

Quand le bateau qui avoit été 
envoyé à terre revint , nous le mon- 
tâmes à bord & nous remîmes en mer. 



Fin du Tome troijième. 
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